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CHAPITRE PREMIER. 
De l’Humeur de la Goutte. 


IL eftfacheux qu'un trop e grand nombre 

de Medecins Spéculatifs , à l'exemple 

des autres Philofophes ;'aient fait autant 
Tome IV, Aï° 


4 ARTIST AIMONS 
de Syftèmes en Medecine, que ceux-fà 
en ont fait en Philofophiüe. Les ténebres 
où étoit enfevelie la Phyfique depuis 
tant de fiecles , pouvoient être caufe. 
que les hommes cherchaffent à débrouil: 
ler & à expliquer , n'importe comment, 
ce qui ne leur paroifloit pas à un point 
d’évidence fatisfaifant : 1l étoit naturel 
& très indifférent que les hypothéfes , 
lé doute & les conjeétures fuflent mifes 
en ufage pour éclairer un cahos qui of- 
fufquoit & embarrafloit l'Efprit , & que 
les efforts de l'imagination, fontenus de 
l'obfervation la plus attentive, condui- 
fiflent aux expériences ‘qui ont ‘enfin 
donné l'être à-cette Phyfique lumineu- 
fe, qui, depuis foixante & dix ans, a 
été portée à une fi haute perfe@ion.. 
que l’efprit le plus vafte peut y trouver 
de quoi exercer fa capacité. 

Depuis cette époque ; qui paroit 
avoir fixé l'aflife d'un monument ‘dont 
les diverfes parties font fi capables de 
faire honneur à la fagacité humaine, la 
plus faine partie des Phyficiens ont prof- 
crit les Syftèmes ; ils ont laiflé à la juf- 
tefle & à la clarté d’efprit le foin de dé- 
.couvrirles fecrets de la nature ; ils ont 
remis à la certitude des expériences ce- 


lui de les vérifier & de les expofer aux 
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veux de ceux qi veulent les bien con- 
noître. Quoiqu'il refte en Phyfique en- 
coré quantité de chofes obfcures, fu- 
jettes à difcuffion ; beaucoup de phé- 
nomenñes aufh inexplicables que frap- 
pañs, une infinité de découvertes à 
éclaircir &'a faire, la Société en tire 
de fi grands avantages en tout genre, 
qu elle ne fauroit témoigner trop de 
reconnoïfance aux favans hr qui 
i sy font confacrés. - 

Mais ce dont on a lieu de s rÉtSheP à 
c’eft que les Medecins , dont toutes les 
connoiffances font purement Phyfiques, 
ou plutôt dont l'Art peut être confidéré 
comme la réunion des principales tiges 
de cette fcience , aient pu avec quelque 
forte de fatisfa@ion , perfifter à forger 
des Syftêmes chitériques, qui dévan-: 
çaflent la certitüide de ces connoiffan- 
ces, qui priflent toujours le pas fur les 
lumieres de l'expérience ; & qu'ils 
n'aient pas fenti qu'il étoit bien plus 
prudent de’s’en rapporter à elles, que 
_ d'anticiper fur le droit qu’elle a de nous 
_ guider, quand’ elle eft éclairée d’une 
théorie, qui‘ne doit admettre que la 
démonftration pour garant. 

On pourroit pardonner cette furent 
qu'on avoit de “fyflmatifer en Méde: . 
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cine, avant la découverte de la cirèwa 
lation du fang ; on étoit curieux alors 
d'expliquer des effets dont on ignoroit 
les caufes: mais ne fembloit-1l pas, qu'à 
la découverte de Harvei , tout Syftème 
dût cefler , & que comme il étoit évi- 
dent que cette lumiere diffipoit fans re- 
tour ce tas confus d'hypothefes obfcu- 
res qui l’avoient,précédé ,; on devoit la 
fuivre uniquement d’ abord & fanscefle, 
pour expliquer l'æconomie animale , 
les caufes internes, & les fignes exté- 
rieurs de la plupart des maladies, qui 
ne dépendent que de fes défordres , 
auffi bien que de l’altération des par- 
ties compofantes du corps? 

. Cependant, par un fatal efprit d’é- 
garement , autant à plaindre qu'à blà- 
mer, onna point encore ceffé de faire 
des Syflêmes, qui contredifent l’expé- 
rience la AE démontrée ; on ne {e 
contente pas d'en faire fur chaque ma- 
ladie en particulier , on croit que tou- 
tes leurs qualités en demandent auf, 
J'en reçois un dans l'inftant qui çon- 
tient plus de fix cens pages in-quarto, 
& quine roule que fur les effets d'une 
petite maladie généralement tenue pour 
une bagatelle, & de laquelle cepen- 
dant l’Auteur fait dépendre toutes les 
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incommodités dont l’homme eft fuf- 
ceptible. Je ne vois pas comment on 
peut fe diflimuler que cette foibleffe 
dont quelques bons efprits n’ont pufe 
garantir , ne foit l’obftacle le plus 
opiniâtre & le plus barbare que puifle 
rencontrer le progrès des Sciences. 
Un Syftême en Medecine , auffi bien 
qu'en Philofophie , dure deux fiecles , 
& l'on eft dans l'erreur tant qu'il du- 
re ; il s’en fait un autre , on rit du 
précédent ; après une durée malheu- 
reufement plus longue, celui-ci tom- 
be , 1l eft méprifé à fon tour , & de 
Syftême en Syflême, ou, ce qui eft la 
. même chofe , de fotife en fotife, les 
fiecles s’écoulent , nous reftons dans 
l’aveuglement , & les Arts vont au pe- 
tit pas de la tortue. | 

Il faut avouer que c'eft cruellement 
abufer de la confiance des hommes, 
que de leur propofer des rêveries fi fri- 
voles fur l'Art de conferver la fanté & 
larvie , & de quelque couleur qu’on 
veuille les mafquer , il fera toujours 
trop dangereux en Medecine, de pren- 
dre les Syftêmes & les hypothefes pour 
guides : c'eft un abus funefte qu'il fau- 
droit enfin profcrire. La moindre at- 
tention, je crois, peut sis convaincre 

IV 
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tout horñme fur qui la prévention n’a. 
point de prife, & ‘c'eft auffi ce que je 
prouverois , fi la cfainte d'être trop 
Tong ne m'arrêtoit : d’ailleurs je me fus 
‘propofé de publier dans peu quelques 
remarques fur les défordres affreux que 
de mauvais Syftêmes en Medecine peu- 
vent caufer chez toute une Nation ;, & 
ce n'eft pas ici le moment de s'étendre 
fur cela. 
L'expérience , la réflexion & la mé- 
ditation devroient toujours avoir le 
pas fur les hypothefes ; dans les re- : 
cherches dont la Goutte eft{ufceptible, 
aufh bien que dans celles qne Fon peut 
faire fur toute autre maladie ,'pouren 
connoitre la caufe 8 expliquer les'ef- 
fets de fes divers fymptomes. Dans le 
cas dont 1l s’agit , il faut démêler quel 
eft l'état du fang ; de la Iÿmphe, & 
des humeurs excrémenteufes , telles 
que font la fueur, les urines , la fali- 
ve , la pituite , les larmes ; & avoir 
foigneufement réflechi fur l’état & l'a- 
bondance de la liqueur des articula- 
tions , fur la nature des nœuds & des 
concrétions pierreufes qui fe forment 
dans les jointures , fur la carie des 
certilages & des os, fur les ‘érofions 
Ces membranes , fur les convulfions 
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dés parties nerveufes, &° enfin fur la. 
pierre qui fe forme dans les reins & 
dans les veflies des Goutteux. 

Le fang que l’on tire à un Goutteux 

encore dans la vigueur de l'âge , & d'un 
bon tempéramment , n'offie que l'af- 
peët d'un fang inflammatoire , fembla- 
ble à celui que l’on tire à un homme 
attuellement attaqué d’une pleuréfie ; 
il y a feulement cette difference , que 
celui des Goutteuxnage dans une plus 
grande quantité de ferofité ; & con- 
tient beaucoup moins de parties rou- 
ges ; fa furface forme une pellicüle CO 
riace , & fort élaftique. 
FLÈ lang qu'on tire à un Chine 
foible , dont les accès ont été plus fré- 
quens , & qui dans fa jeuneffe s’eft trop 
livré ‘aux excès de Venus , contient 
encore moins de parties globuleufes 
rouges, dont la mafñle tire un peu fur 
le noir , & il nage dans une très grande 
| Quañtité de férofité verdâtre ) & un: 
peu falée au goût; ce fang devient 
puant, immédiatement après être re- 
froidi. Ce font là les caraéteres de l'ap- 
pauvriffement & de la caufticité des flui- 
des , qui annoncent la goutte fcorbu- 
tique & rhumatifante.. 

Ce n'eft que par l'aveu gi malade 

v, - 


10 Traité 
qu'on peut favoir fi la Goutte eft véro* 
lique ou non ; il eft abfolument im- 
poflible d'en juger par la feule infpec- 
tion du fang ; l'expérience montre feu 
lement , que celui qu'on tire aux Gout- 
teux qui font dans ce cas-là, eft or- 
dinairement plus rouge que celui des 
autres, & qu'après s'être figé, ilnage 
dans une férofité plus limpide , quel- 
quefois laiteufe , mais ayant toujours 
une âcreté rance ou fétide. | 
Quelque tems avant que l'accès fe 
manifefte , la, pituite tombe dans la 
gorge , elle eft fi äcre qu'elle ôte la 
refpiration, & l’on eft prêt a fuffo- 
quer ; avant & pendant l'accès , les 
larmes font fi piquantes , qu’elles bru- 
lent les membranes des yeux , com- 
me .fait l’eau de favon; les urines font 
fi ardentes, qu'elles enflamment l'uré- 
thre & la vefhie ; elles font fi chargées 
de limon fablonneux , qu'elles peuvent 
engendrer la pierre très vite dans les 
reins ou dans la veflie ; les os fe mol- 
Hifient , fe gonflent, & fe carient dans 
les jointures ; toutes les parties où vont 
s'attacher les tendons , deviennent fi 
douloureufes & fi fenfibles , que le fen- 
timent de douleur y refte dix, ans après 
la guérifon de l'accès, L'humeur de la 
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Goutte Étant trop épaifle, & raffem- 
blée en trop grande quantité dans les 
articulations ; elle ne laifle échap- 
per par la tranfpiration que la par- 
tie la plus volatile & la plus déliée , 
le refte féjourne , fe deffleche & fe pé- 
trifie ; la fueur des Goutteux , tant aux 
mains qu'aux pieds, eft très puante ; 
quelque propres qu'ils foient : cette 
fueur donne une couleur roufle ou 
noirâtre à l'argent le plus fin, quen 
a été pénétré , à-peu-près comme fait 
la vapeur du foufre allumé. J'ai fentt 
la plus grande partie de ceseffets violens 
de l'humeur goutteufe. 

Or ces faits étant conflatés, il s'a- 
gifoit de les expliquer , & l’on a ima- 
giné toutes fortes de fuppoñtions pour 
déterminer quelle étoit la nature de 
l'humeur goutteufe , & déduire en con- 
féquence les effets de la maladie. Les 
. uns ont fuppofé qu’elle étoit un mélan- 
ge de diverfes autres humeurs excré- 
menteufes difcordantes par leurs qua- 
Ltés. & leurs ufages ; d’autres ont cru 
que c'étoitune colledion de divers flui- 
‘des. étrangers tous hétérogenes , & 
| propres par leur union à ne pouvoir 
caufer que cette maladie. Celui-là pré- 
tend que ce n'eft que l'humeur de I 
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tranfpiration arrêtée &c corrompue. Ce: 
lui-c1 dit que c'et un mucilage extrait 
& féparé des alimens & des boiflons 
que nous prenons. Cet autre nous af- 
fure que c’eft une combinaiïfon de plu- 
fieurs {els fubtils & pénétrans, &c. Il 
n'y a forte de fuppofñtions que l’on n’ait 
mifes en ufage , pour cara&térifer la na- 
ture de l'humeur Goutteufe. Hoffmann 
lui-même dit que le Sel de Tartre, ou 
TAcide Tartareux exifte dans le fang 
des Goutteux , & quil eft la caufe 
principale de la maladie : il cite pour 
Je prouver les analyfes diverfes que 
plufieurs Medecins ont faites fur les 
concrétions pierreufes , tirées des join- 
tures des Goutteux , fur leurs excré- 
mens, leur falive, leur urine , &c; il 
eft enfin fi bien perfuadé de ce fait, 
qu'il dit que le Tartre du vin eft la ma- 
Here premiere de l'humeur de la Gont- 
te ; mais peut-être trouvera-t-on que 
cela s'accorde difficilement avec ce 
dont il convient ailleurs, favoir, que 
la Goutte fuccede à prefque toutes les 
indifpofitions , & qu'alors elle les fait 
toutes difparoître : c’étoit donc auff 
le Tartre qui caufoit toutes ces mala- 
dies qui fe font changées pour la Gont- 
te ? Je fais, & je l'ai dit ailleurs, que 
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le Tartre des vins contribue à caufer la 
Goutte , quand il s’en trouve une affez 
grande quantité dans le fang , mais cé 
Tartre feul n’eft pas la caufe unique de 
cette maladie : en effet peut-il la cau- 
_ fer chez les gens qui n’ont jamais bû de 
vin? & n'eft-il pas prouvé qu’elle at- 
taque tous les fexes , à tout âge , dans . 
prefque tous les pays du monde, lorf- 
que, par quelque caufe que ce foit, 
le fang a dégénéré de fes qualités flui- 
des & balfamiques. Hoffmann ne favoit 
pas qu'il y a des Peuples entiers , où 
quantité de pauvres gens ont la Gout- 
te, quoiqu'ils n’aient jamais bu de vin; 
tels font entre autres les Bretons , les 
Normands , les Picards & les Habitans 
du Nord d’ Angleterre , qui ne boivent 

que du cidre , & qui ont une efpecè 

de Goutte qui les éftropie fort vite. 

Cette liqueur a une pointe fi mordan- 

te, qu’elle fair toufler ceux qui n’y 

font pas accoutumés, & qui les rend 

pulmoniques, lorfqu’ils s’obftinent à en 
boire. On dira peut-être que cette boif- 
fon contient aufñi du Tartre en diflolu- 
tion , & en aflez grande quantité pour 

‘caufer cette maladie ; maïs on dira plus 

vrai, fi l’on avoue queon acide aigre ; 

& fon efprit piquant ou vineux fufi- 
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fent pour altérer le fang, & l'épaifüis 
au point de faire naitre la Goutte ; par- 
ceque tous les fucs des fruits , auflibien 
que toutes les décoétions des graines 
qui ont été fufceptibles de fermenta- 
tion, contiennent de cet efprit inflam- 
mable , qui fuffit feul pour caufer la ma- 
ladie en queftion. Les Flamands & beau- 
coup d’autres Peuples du Nordfont dans 
le même cas , à caufe de la bierre 
qui eft {eur boiflon ordinaire ; ils ont 
auf la Goutte , qu'ils ne doiventqu’à 
l'ufage de cette liqueur; elle la caufe 
toujours d'autant plus. vite , qu'elle eft 
plus chargée de grains , parce qu'alors 
elle contient prefque autant d’efprit 
que le vin ; c'eft ce dont on peut fe 
convaincre par la diftillation: il ya 
plus, les grands mangeurs qui vivent 
_ dans l’oifiveté , & ceux quife font trop 
Jvrés à l'amour, font fortement atta- 
-qués de cette maladie., quoiqu'ils n'aient 
bùû que de l’eau toute leur vie. J'en ai 
donné la raïfon ailleurs. . 
.… Beaucoup d’autres Medecins pour fe 
tirer d’embarras., ont donné à l'humeur 
de la Goutte les noms & les qualités 
corrofives que l’on donne aux efprits 
les plus violens que laChymie ait fu tirer 
des Mineraux. : ils ont dit qu'elle étoit 
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. ah acide vitriolique ; ou un acide ni- 
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treux , parceque cette humeur ou ; us 
de la Goutte , qui fe trouve dans nos 
veines, produifoit fur nos païties folides 
les mêmeseffets, que peuvent produire 


| ces efprits Chymiques violens, quand 


«+ 


on lesy applique ; ou quand nous les 


avalons en trop grande quantité. Sur 


ce principe faux, ces Medecins com- 


battoient cette maladie par des reme- 
des contraires aux acides brulans qu'ils 


_ avoient fuppofé; ils ne confidéroient 


pas. que dans le cas ou leur fuppoñtion 
eût été vraie, toute la machine humaï- 


. nefe fut trouvée détruite-par une mort 
_ foudaine, H | 


Il eft bien étonnant que quantité de 
Medecins , d’ailleurs très habiles, aient 
eu recours à ce langage ::ileft trop ab- 
{urde dé fuppofer l’exiftence d'un: cor- 
rofif de- cette nature ,: pour expliquer 
les. défordres qui arrivent dans no: 
tre cofps, dont la ftruéture délicate ne 
comporte jamais. la préfence d’un virus 
de cette force., L'Opium ; qui n’eft 
que le fuc d'un pavot, le;fuc de Ci- 
gue » celuë del Aconis &: beaucoup 
d’autres,, qui ne font pas même fi 


-âcres , nous tuent prefque -aufh-tôt 


. que nous les avalous :. on meurt pour 
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avoir feulement tenu de l’Aconx dans 
la main , & l’on ne trouve à cette main 
nulle marque de corrofion xles fucs de 
ces funeftés vegetaux ne font pas à. 
cent degrésprès , fi âcres que lacidé 
vitriolique ou le nitreux. D'ailleurs le 
fang d’un Goutteux dont les os font 
cariés par l'humeur de la goutte, ni 
celui d'un Vérolé qui eft dans le mème 
cas, n'offrént nulle marque de l’exiften- 
ce d’un efprit acide. 

Le fentiment diftin& de ce que 
Jai éprouvé , & les remarques que 
J'ai faites fur quantité de perfonnes 
attaquées de diverfes fortes de rhu= 
matifme & de Goutte , m'ont afluré 
démonftrativement que l'humeur qui 
caufe ces deux fortes de maladies , eft 
abfolument la même ; les effets en font 
variés prefque à l'infini, relativement 
a l’âge,au fexe,au tempérament des ma- 
lades, au genre de vie que l’on mene; 
aux alimens dont on fait ufage , & fur- 
tout au climat que l'on habite ; une fé- 
rieufe attention réflechie que l’obferz 
vation a vérifiée, me perfuade que 
l'humeur de la Gouttegréfide dans la 
mafle totale de nos fluides devenus un 
peu plus âcres , & un peu plus gluans ; 
qu’elle caufe des maladies toutes-diffé- 
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“tentes fiivant les parties qu’elle affec- 
te; que fi ellefe fixe dans la tête, elle y. 
-caufe des vertiges, l’Apoplexie ou la 
Paralyfe ; qu'elle caufe la Pleuréfie où 
la Pulmonie:, fi elle fe jette fur les par 
ties de la poitrine; qu’elle produit la co- 
lique , & des crampes d’eftomac , quand 
elle s'arrête dans ce vifcere ou dans : 
les Inteftins ; qu’elle ne caufe le rhuma- 
" tifme ou la Goutte , que quand elle at- 
taque les membranes, les tendons, les 
nerfs, les mufcles , les jointures des os, 
. & leurs enveloppes ; qu'elle eft capa-- 
- ble enfin de quitter & d'attaquer alter- 
nativement toutes les parties du corps, 

_ en defcendant de la tête aux pieds, où 
eh montant des pieds à la tête, dans 
un très court éfpace de tems. : Er 
» 1] falloit faire cette attention , que 
“dans un corps fain le fang eft une li- 
queur très douce , balfamique au goût, . 
& qui n'offre l'impreffion d'une petite 
"pointe de fel , que parceque l'homme 
en prend dans fes alimens; celui des 
animaux & des enfans en contient fi 
peu, qu'on ne l'y diftingue prefque 
pas; que, par conféquent , cette L- 
queur dont la vie & la fanté dépen- 

. dent , ceflant de conferver fa douceur. 
& fa qualité balfamique & fluide , pat. 
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quelque caufe que ce füt, devoit apx 
porter du défordre aux parties qu'elle 
arrofe ; que fitôt que le moindre degré 
d’acrimonie ou d’épaififlement s'empa- 
roit du fang , tout le corps devoit fe 
trouver dans la mème fituation qu’é- 
prouve un Végétal qui commence à fe 
corrompre ; que de-là ; quantité de 
maladies pour lefquelles on avoit fup- 
pofé des acides , pouyoient avoir lieu , 
{eulement en caufant tantôt des obf- 
truétions, des inflammations , & tous 
.les dérangemens qui ne font que la 
fuite de ces deux fources , qui trainent 
fouvent après elles une vraie pourritu= 
re de toute la mañfle du fang, comme 
on le remarque dans le Scorbut opi- 
niâtre , & dans la fuppuration des 
vifceres. 

Il n’eft pas toujours vrai que les corps 
agiflent fur nous à raïfon de leur vio- 
lence apparente, & ce n’eft pas leur 
caufticité effeétive qui leur donne plus 
de prife fur nous ; comme je viens de 
le prouver . par l'exemple des poifons 
que jai cités : c'eft une raïfon Phy- 
fique ; qui demanderoit un détail que 
la nature de cet ouvrage ne comporte 
point, & pour lequel je renvoie aux 
Œuvres Phyfico - Chymiques de 44, 
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Shaw , à celles de Robert Boyle , de 
Bocrhaave, a la Chymie de M. Mac- 
quer , & à d’autres femblables , parce- 
qu'une digreffon fur cela ne’feroit que 
peu relative a mon fujet. 
Toutes ces impreffons dont les nerfs 
‘& les membranes font irritées , ces ar- 
- deurs d'urine , ces larmes piquantes, 
cette falive âcre , & les autres fympto- 
mes que j'ai indiqués & fentis moi-même, 
n'ont certainement pour principe qu'un 
Ltrès foible degré d’acrimonie , & 1l ne 
. paroïit extrême que relativement à la 
- fenfibilité de nos organes ; car , fi l’on 
pouvoit feulement caufer à nos fluides 
. l'aigreur effe@ive que l'on remarque au 
fuc d’une pêche bien mûre, nous péri- 
. sions à l'inftant ; & c’eft pour avoir pris 
l'apparence pour la réalité, que l’on 
S’eft fi étrangement écarté de la raifon. 
. Les Medecins dont je viens de par- 
Ier au fujet de l'humeur de la Goutte, 
 devoient donc faire précifément le con- 
traire de ce qu'ils ont fait ; ils devoient 
abandonner des fuppofñitions , qui, n’é- 
tant fondées fur rien , font toujours 
fort à craindre; c’étoit de la connoif- 
fance réflechie des fymptomes & des 
accidens qui précedent ; qui accompa- 
gnent & qui fuvent la Goutte, qu'og 


10 Tran 

devoit chercher à connoître le’ caraëitt 
tere propre de l’humeür goutteufe,ë&'ne 

pas luisen fuppofer d'imaginairés ; pout 

expliquer les accidés qu'elle Caufe. 

C’eft à pofleriori qu'il faut raïfonnéer 

dans toutes les difcuffions Phyfiques., 

pour arriver à quelque chofe de cet- 
tain. Les Académies de Paris & de 

Londres léprouvent depuis long-teins, 

& tous leurs travaux qui ont l'énde de 

la Nature pour objet, font dirigés par 

ce guide prudent , lInduétion Phyfi 
que; elle leur montre du doigt l'expé- 

rience à faire , & l'expérience fixe le 

degré de certitude. C’eft la méthode 
que fuivoit l’illuftre Chancelier Bacon.s 

c'eft par ce moyen que ce grand Hom- 

me a fi prodigieufement étendu & va- 

rié fes connoïffances Philofôphiques 

c’eft en fuivant cette route, que ceux 

qui l'ont pris pour modele , ont laiflé 

fi loin d'eux ceux qui s’en font écartés. 

Les Œuvres du célébre Robert Boÿle qui 

a mérité le premier rang parmilés Phy- 

ficiens de fon fiecle ; & celle du D”. 

Shaw premier Medecin du Roï d’An- 

gleterre ; font une preuve bien con- 

vaincante de Putilité du raifonnement, 

déduit de l’obfervation que. l'expérien- 

ce vient vérifier & appuyer. 
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», Il feroit à fouhaiter -pour le bien de 
WPhumanité , que les Médecins réfoluf- 
Ment d'un commun accèrd, de ne fui- 
“vre dans tous leurs travaux jamais d’au- 
itre guide que l’Induéhon , & de ne rien 
donner à l'imagination. ,.& encore bien 
“moins à l’ôpinion. Dans un Art dont 
dépend la confervation des Hommes , 
Out doit être démontré , ou d’une évi- 
dence qui approche de la démonftra- 
tion, Ce n’eft pas uniquement dans Île 
“fonds d’un cabinet qu’on doit chercher 
des. éclairciflemens , ,propres à bien 
faire connoitre cette finguliere humeur 
“de la Goutte. Les jeunes gens qui ne 
font que tropidolâtres des Syftèmes , 
commencent malheureufement par les 
étudier de bonne foi; ilsles fuivent fé. 
“rieufement & à la rigueur dans le cours 
de leur pratique , qui ne peut être que 
funefté au malade ; ils croient enfin 
foucher au comble de la perfe&ion, 
» quand après avoir perdu le plus beau 
tems de leur vie dans l'erreur , ils par- 
viennent auf à laifler aux autres quel- 
“que mauvais Syftême , dont la ftrutu- 
re extérieure préfentetout au plus une 
mefpèce de régularité. C’eft ainfi que 
quantité de perfonnes confacrées à 
utilité & au bien du Public abufent 
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d'un tems précieux , qu'ils emplois 
roient infiniment mieux , en étudiant 
. & comparant les Obfervations des meil- 
leurs Praticiens François & Anglois, & 
en fuivant de très bonne heure avec 
une févere affiduité ces grands Hôpi- 
taux de France , qu'on trouve d’un bout 
à l’autre du Royaume , & qui offrent 
des milliers de malades ; que les Me- 
decins étrangers, auffi bien que les na- 
tionnaux , peuvent vifiter à toute heu- 
re, pour le progrès de la Medecine & 
le bien de la Société ; ils auroient. 
moyennant cela bientôt acquis une 
connoiïflance certaine de la Goutte, : 
fans avoir recours aux fuppoñitions :. 
outre les facheufes conféquences dont! 
elles font répréhenfbles , leur infufi- 
fance a quelque chofe de fi humiliant! 
pour ceux qui s’y laiflent furprendre,: 
qu'on ne fauroit trop exhorter les jeu- 
nes gens à s'en garantir. Ji eft aïfé de 
fentir que l'alternative eft trop. frap- 
pante , quand elle prouve que le Me-… 
decin , qui fuit les fuppoñitions , tue 
fes malades en fuppofant ; & que ce- 
li qui écoute l'obfervation , les guérit. 
en fuivant les Indications de la nature. 
Quello che s’inganna per mancamento Î 
d'ingegno , inganna [empre gli alrri per. l@W 
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fief debolezz;a , e vanno tutti infieme 
nell’errore (1). 
* A juger de Îa nature de l'humeur de 
la Goutte par fes effets, on peut avan- 
ter qu’elle eft pour le moins auff fcep- 
tique que l'humeur vérolique : elle en- 
flamme les membranes des jointures,les 
tendons , les mufcles ; elle brule l’efto- 
mac , elle y caufe des convulfions que 
nul homme n’eft capable de fupporter >; : 
lle enflamme le poulmon,& le gangre- 
\ ne fort vite ; elle carie les cartilages, 
&t les os des genoux, des jambes & des 
pieds; elle détruit fi promptement les 
parties balfamiques du fans, qu'il n’eft 
bientôt plus qu’un limon groffier ;, capa- 
ble de s'arrêter par-tout , & d’engendrer 
. la pierre dansles reins , dans la vefie, 
dans les jointures,&même dans les glan- 
des , qui font immédiatement fous Ia 
peau ; ilfemble que c’eftbien plutôt à 
une difpofition putride , capable de fer- 
mentation & d'inflammation , qu'à un 
état réel de caufticité qu'il faut attribuer 
tous ces défordres ; & fi avec cela on 
. confidere l’analogie qui fe trouve entre 
… l'humeur Goutteufe,le Y'irus vénerien, 


Je fcorbutique , & le fcrophuleux , par, 


| {r) I mondo ingennato, 
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la propriété qu'ils ont de mollifier les 
os , deles carier , & furtout par celle 
d'être aflez conftamment héréditaire, 
ne pourroit-on pas la croire fuffifante ;. 
poûr faire regarder auff cette humeur, 
comme un us particulier, qui peut, 
avoir autant de caufes différentes, qu'en, 
ont, ces autres maladies ? puifque com- 
me elles çe Virus attaque auffi la fe- 
mence , qiu tranfmet la Goutte à dix. 
générations. Quoi qu'il en foit , nous 
décrirons tout de fuite les caufes prin- 
cipales de la Goutte , & les moyens de 
ce PATES ou de détruire cette mala-, 
e. | | 


CHAPITRE IL 
PREMIERE CAUSE. 
L'Abus du Plaifir Vénérien. 


Uoïque cette maladie aît quantité 
de Caufes différentes , je ne parlerai 
que des trois principales qui produifent 
la Gouîte immédiatement ; toutes les 
autres doivent être regardées plutôt- 
£omme accefloires.… 4 

Si la femence de l'homme eft. la li- 
__ queur 
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. queur par laquelle il donne l'être à d’au- 
tres créatures de fon efpece , elle eft 
 aufüi la plus néceffaire à {on accroifle 
ment propre , au foutien de la vigueur 
de toute la machine humaine, & à la 
eonfervation de la fanté. 
La végétation de l’homme eff d’au- 
. tant plus prompte , fa ftruture ef d'au- 
. tant plus folide , qu'une plus grande 
» quantité de femence faine & bien con- 
once , A Concouru à fa formation. 
! Le germe de cette liqueur qui fe trouve 
. dans l'enfant , le fait vegeter comme 
une plante dont la féve nourriciere x 
tous les caracteres propres à un bon 
accroiffement. 
Sitôt que l’âge de puberté approche ; 
- ce germe fe développe, les folides du 
» corps humain fentent une vigueur , un 
feu furnaturel; la voix devient mâle, 
- & accro qui fuit cet inftant a 
\ quelque chofe qui tient du prodige : 
…. tel a été un petit enfant délicat jufqu’& 
- l'âge de quinze ans, où s'eft manifefté 
… chez hu l’âge de puberté , qui prefque 
- tout à-coup eft devenu un homme vi- 
“ goureux & méconnoifiable ä fes pa- 
» rens, | 
… Ce font-là les premiers effets de Ia 
femence, dont la confervation pour la. 
» Tome IF, 
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fuite eft fi précieufe au maintien de Îa 
vigueur & de la fanté, Ce n'eft pas af- 
{ez qu'il s'en trouve beaucoup dans le 
fang pour former un homme robufte , 
il faut auffi la conferver comme un tré- 
for jufqu’à vingt-cinq ans , pour atten- 
dre qu'elle ait achevé de donner au 
corps toute la force que la Nature lui 
a defhinée. 

Mais les mœurs de notre fiecle ne 
comportent n1 tant de patience, nitant 
de-prudence ; à peine un jeune hom- 
me eft-il nubile, qu'ayant attendu ce 
moment avec inquiétude , 1l fe livre au 
plaifir de l'amour , & cela avec d’au- 
tant moins de réferve , qu'il ne connoît 
pas le danger des abus qu'il en fait, Il 
s'oppofe dès ce moment au développe- 
ment de fes organes ; dont il affoiblit 
la ftru@ure pour toujours; il fe met 
dans le cas d’être délié@t & maladif 
tout le refte de fa vie ; il eft bientôt 
épuifé ; 1l maigrit ; & l’acrimonie où 
tombent les fluides qui coulent dans fes 
veines, & qui fe communique à tou- 
te la mafle , dont il s’eft'efforcé de fouf- 
traire la partie balfamique, qui feule 
bcuvyoit la conferver dans unétat fair, 
be jette bientôt dans un abattement qui 
fnit quelquefois par la çomfomption 


| 
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ou le marafme. Les grandes Villes où 
le luxe & la débauche font un mal épi- 
démique & contagieux , fourniflent à 
nos yeux des exemples fans nombre de 
ces {peétres prématurés que la Nature 
avoit formés pour vivre un fiecle. 

Les effufons de la femence appauvrif- 
fent le fang de celui qui s’y livretroptôt 
ou trop fouvent ; elles éteignent le feu 
du principe de la vie ; les nerfs devien- 
nent foibles & languiflans , la contrac- 
tion des mufcles & des autres refforts 


diminue , les vifceres perdent leur ac- 


tivité , le cœur & le cerveau dégéne- 
rent, & entrainent avec eux la ruine 
du refte. 

L’harmonie qui dépend de lation & 


_ réaion des folides & des fluides cefle 


peu-à-peu; tout, languit , par confé- 
quent la maffe des humeurs , dont la 


_ célérité, la chaleur , & la falubrité dé- 


pendent du reflort vigoureux des fi- 
bres, fe rallentit ; elle s'arrête en par- 


_ tie, elle croupit , elle s’aigrit , & quel- 


que part que fe dépofe la quantité de 
ces liqueurs dont l'équilibre eft perdu 
par le relâchement & l'affoibliflement 
des organes, qui n'en peuvent plus fou- 
tenir le poids, elle y caufent des dé- 
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{ordres HobÈEE ,» dont le plus fréquent 
en pareil cas, eft la Goutte. 

À ne confidérer que ce qui fe paffe 
chez les Caftrati , on peut aifément 
comprendre que lorfque la femence eft 
retenue dansle fang , les corps devien- 
nent robuftes, & fe confervent fains 
pendant une longue fuite d'années. Ces 
gens-là ont ordinairement les os très 
{olides , & beaucoup plus gros que ceux 
des autres hommes; ils font furchargés 
de tant de féve mafculine , qu'ils de- 
viennent très charnus , très gras , & 
leur embonpoint leur eft fouvent à 
charge : ils ont un teint de fraicheur 
agréable, ils vivent ordinairement long: 
tems , & font peu malades. 

IL eft prouvé qee les effufions trop 
fréquentes de femence auxquelles fe 1. 
vrent les hommes, après les avoir af- 
foiblis , leur Ôtent de très bonne-heure 
la force des jambes qui deviennent 
 fujettes à s’enfler ; ils ne font plus ca- 
pabies de marcher, ni de fe tenir de- 
bout fans éprouver des laflitudes infup- 
portables ; ils perdent la faculté d’en- 
gendrer , parceque les mufcles ne peu- 
vent plus fe contraéter , & parceque 
leur femence a trop dégénéré ; ils font. 
fujets à friffonner , furtout après l'aéte 
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Yénérien ; ils perdent l'appétit ; & là- 
creté de leur fang eft telle qu'ils tom- 
bent aifément dans les maladies {cor- 
butiques ; la Goutte dont ils font atta- 
qués , leur fait naitre très vite la pier- 


- re dans les reins & dans la veflie. Ce 


font ces #ens-là qui font fujets à cette 
efpece de Goutte qu'on nomme re- 
montée ,; qui fe jette fi facilement fur 


les vifceres, & qui tue le malade en 


lea 


trois fois vingt-quatre heures,  # 


Sanétorius prouve que l'aéte véné- 
tien arrête fubitement l’infenfble tranf- 
piration Ge plus d'un quart; ce qui eft 


| prodigieux par rapport à la diffipa- 


tion qu'elle fait ordinairement du fu- 


_ perflu de notre nourriture. Feu M. H:- 


nauld ;, qui étoit aufli célebre par fes 
lumieres que par la beauté de En pé- 
nie , m'a dit qu'il étoit perfuadé qu'un 
feul aûte vénérien produifoit un afoi- 
bliffement , & une perte égale à celle 
qui arrive par l’effufion d'une taffe de 
{ang | | 
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CHAPITRE T1 
SECONDE CAUSE. 


L’'Abus du Vin, & des Boiffons fortes. 


ÏL n’y a qu'une voix parmi les Mede- 
cins de l'antiquité qui ont été les plus 
verfés dans la pratique, & qui ont le 
plus foigneufement recherché les cau- 
fes des maladies, pour convenir que 
l'ufage immodéré du vin caufe la Gout- 
te. Les lumieres de la Phyfique, la 
connoiïflance des corps mixtes qui en 
dépend , celle de leurs aétions réci- 
proques , ont expliqué le méchanifme 
par lequel leurs diverfes parties inté- 
grantes agifloient fur les fluides & les 
folides du corps humain : les analyfes 8e 
les expériences ont été mifes en ufage 
pour achever la démonftration, & la 
certitude qui en eft réfultée , s’eft trou- 
vée au rang des vérités qu'il eft ab- 
furde de contefter ou de mettre en 
queftion. 

Les vins font d'autant plus dange- 
reux, qu'ils contiennent plus d’efprits, 
& plus de tartre ; les moins malfaifans 


‘ 


Jur la Gouite. gx 
. font ceux qui abondent en partie aqueu- 
fe. L'analyfe prouve que tous les vins 
font un mixte compofé de ces troisin- 
_grédiens , & qu'ils ne différent que par 
le plus ou le moins. Les effets de cette 
liqueur qui eft fort aftringente , font à- 

eu-près les mêmes que ceux d’un foi- 
ble cauftique ; elles deffechent les fibres 
de nos parties folides, elle épaiffit fi 
fort la lÿmphe & le fang, qu'ils devien- 
nent gluans & glaireux ; elle commu- 
nique à toutes nos humeurs une forte 
d'acrimonie âpre & brulante : on voit 
que ceux dont l'abus du vin & des li- 
queurs fortes a gâté la lymphe, per- 
dent bientôt l'appétit ; leur eftomac &z 
leurs inteftins racornis ne digerent pref- 
que plus , ils ont des aigreurs , des rap- 
ports , des indigeftions fréquentes ; 1ig 
deviennent fujets à des vomiflemens de 
matiere glaireufe & falée qu'ils ren- 
dent le matin en fe levant; 1is font 
fuffoqués par la pituite qui leur tombe 
_ des glandes de la gorge ; & fi dans cet 
état la Goutte ne les faifit pas , ils font 
emportés par des fievres ardentes , ou 
par des inflammations de poitrine. 

J'ai remarqué que les habitans de 
tous Pays à vignobles , étoient aflez 
communément défolés de ces accidens : 
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que prefque toutes les Provinces de 
France, la Sicile, toute la Grece , la 
Turquie, & particulierement les Villes 
d'Allemagne qui bordent les deux côtés 
du Rhin, depuis Bafle jufqu’à Cologne ; 
offroient une aflez grande quantité de 
Goutteux. On fait que l’ Allemagne four- 
nit de Tartre blanc prefque tous les 
Droguittes de l'Europe : le vin de ce 
pays en eft prodigienfement chargé } 
& l'on convient aflez qu'il n’en eft pas 
de plus propre à caufer la Goutte,, ft 
ce n'eft le vin de Mofelle, qu'on doit 
regarder comme une liqueur plutôt 
acide que vineufe, parcequ'il ne mû- 
rit preique jamais dans les tonneaux 
que par conféquent il ne dépofe. 
piefque point de tartre ; il le retient 
tout en diflolution. An 
Le vin de Champagne eft fi propre 
à caufer la Goutte que les Hôpi- 
taux de cette Province font pleins de 
Gontteux , & de gens attaqués des 
autres maladies de jointures : ce vin 
fait de fi violentes impreflions fur les 
parties nerveufes & membraneufes du 
corps humain, qu’une infinité de per- 
fonnes pour avoir bù feulement quatre 
verres de cette liqueur aufouper,ne peu- 
vent dormir pendant la nuit, à caufe des 
maux de tête , des crampes, & des 


r . 
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douleurs qu’ils reflentent dansles mem- 
bres, D’autres, après un excès de cet- 
te boiflon, font immédiatement faifis 
de la Goutte ; les rues , les promena- 
des ,& les places publiques des Villes 
de Champagne , expofent aux yeux des 
paflans quantité dé convalefcens &t de . 
valétudinaires , qui montrent ces fa: 
cheux effets. | 
J'ai vu parmi les gens de mer quan- 
tité de perfonnes que les glaires de 
l'eftomac & de la poitrine font tou- 
jours prêts à fuffoquer, & que la Gout- 
te rend impotens fort vite, à caufe de 
la quantité d’eau de vie , & d’efprit de 
grain qu'ils boivent. L'Angleterre & la 
Hollande préfentent beaucoup de ces 
gens accablés de douleurs de membres, 
furtout parmi les Marins & le petit Peu- 
ple , qui font fort adonnés à l’ufage des 
boiflons fpiritueufes. C’eft dans le fu- 
perbe Hôpital de Greenwich , que l'on 
peut s'en convaincre ; un coup-d'œil, 
en y paflant , peut prouver dans l'inf- 
tant ce que J'avance. 

J'aurois lieu de m'étonner de trou- 
ver à Porydam tant de Goutteux , tant 
de gens accablés de douleurs des join- 
tures , de rhumatifmes & de racour- 
ciflemens de bras & de jambes , fi je 
env. } 
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ne favois pas que , proportion gardée ÿ 
c’eft la Ville du monde où l’on boit le 
plus d’efprit de grains : les foldats y 
périflent prefque tous de crachement 
de fang , de la confomption , & des 
maladies inflammatoires que caufe cet- 
te liqueur ; ou bien ils perdent l’ufage 
de leurs membres dans un äge & dans 
un état de vigueur qui fembloient leur 
promettre une fanté & une vie beau- 
coup plus longue. L'hiver de 17,4 à 
175$ quiaété très rigoureux , en 4 vu 
périr une fi grande quantité attaqués 
de fievres ardentes & inflammatoires, 
qu'on avoit cru qu'elles étoient épidé- 
miques & contagieufes. Ce n'étoit ce- 
pendant que l'effet des boiflons fpiri- 
tueuies, parceque les foldats boivent 
toujours de l'eau de vie à raifon de la 
violence du froid , & que c’eft à raifon 
du froid que les liqueurs font plus dan- 
gereufes. 

Si je difois que je connois ici des gens 
qui boivent une demi bouteille d’efprit 
de grains par jour, & que le Sergent 
qui écrit ceci fous ma diétée , m'emcite 
d’autres qui en boivent jufqu’à une bou- 
teille, perfonne ne le croiroit. Cette 
affreufe liqueur n’y vaut que trois gros 
la bouteille , & tout le monde peut en 
difüiller. C’eft un abus auquel ls Gens 

Li 
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de Police devroient mettre ordre, abus 
qui coute au moins deux cens hommes 
par an à la Garnifon , en comptant les 
invalides avec les morts : il me femble 
_ que cela mérite la peine qu'on y fafle 
attention , à moins qu'on ne voulût en- 
core prouver qu'il vaut mieux qu'il en 
coute quarante mille écus au Roi tous 
les ans , que de gêner une trentaine de 
Difillateurs qui pourroient faire un 
métier plus utile au Public, en em- 
ployant à brafler d'excellente bierre 
chargée de houblon cette quantité 
énorme de grains que l’on femble pro- 
diguer à la diftillation uniquement pour 
détruire l’efpece humaine. 

Quand le célebre Hoffmann Medecir 
du Roi a dit que les liqueurs fpiritueu 
fes étoient ce qu'il connoifloit de plus 

uifible à la fanté, parcequ'elles en- 
flammoient les folides du corps humain, 
qu'elles épaififloient & coaguloient les 
fluides, qu'elles caufoient des obftruc- 
tions dans les vifceres , d’ou il s’enfui- 
voit les fievres heétiques, & des hy- 
dropifies qui emportoient des multi- 
tudes de citoyens, que ces liqueurs 
détruifoient & pourrifloient l’eftomac, 
les inteftins, le foie, le poulmon: quand 
cet habile Medecin a écrit avec tant 
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de fincérité en faveur de fes coripa- 
triotes , a-t-on pris pour des rêveries 
frivoles des vérités de cette importan- 
ce; ou bien at-on cru que la vie de 
deux cens mille perfonnes fuffent indif- 
férentes au bien d'un Etat ? Il y a par: 
tout une fatalité finguliere , qui tolere 
des abus monftrueux , & femble éterni- 
{er , par l'indifférence ou-la crainte mal 
entendue , des erreurs pitoyables. 

Mylord Evêque de Worcefter , rempli 
de zele pour le bien de l'Humanité, 
vient de prouver dans un difcours très 
pathétique , prononcé en préfence de 
la Ville de Londres , que l'ufage des 
boiflons fpiritueufes. étoit la caufe la 
plus puiflante de là dépopulation de 
l'Angleterre ; que ces liqueurs caufoient 
toutes les infirmités du peuple , & qu'el- 
les le portoient à toute forte de crimes. 
Les Medecins ont aufli prouvé qu’elles 
avoient plus détruit, & détruifoient.en- 
‘core tous les j Jours plus d'Américains,que 
la poudre à canon ou les Hé OnAÈTLER 
n'en ont Jamais fait périr. 

‘Iln'y a peut-être que la France où 
e préfente autant de Goutteux aux 
yeux des Medecins : prefque toutes 
les Provinces y font vignobles; on y 
boit d'une étrange façon,& quoiqu'il y 
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ait moins d'ivrognes que par-tout ail= 
leurs , 1l ny a nulle part autant de bu- 
veurs. Il y a telle Province où le vin 

. he coute qu'un fol la bouteille, & où 
_ “les Pauvres re connoiffent prefque pas 
l'ufage de l’eau : il n’eft pag étonnant fi 
ce beau Pays contient tant de gens que 
l'intempérance rend vidimes de cette 
affreufe maladie. LE ES | 

: Jetrouveinutile d'entrer dans le dé- 
tail pour expliquer les progrès des alté- 
rations fuccefñives que le vin & les li- 
queurs fpiritueufes penveut caufer dans 
notre fang, pour y faire naître lhu- 
meur goutteufe ; les Medecins en {ont 
inftruits , & les Goutteux pour qui j'é- 
cris n'en fuivroient pas la chaîne , ou ne 

la croiroient point ; ils ont fur cela des 
principes contraires , je n'en fuis que 
trop convaincu. D'ailleurs 1l eft à la 

_ portée de tout le monde d’expérimen- 
ter que l'eau de vie, ou l'efprit, qui 

_ font les parties les plus agiflantes du 
» vin, épaififlent & coagulent la 1ym- 
phe ; on peut l'éprouver fur le fang hu- 
main récemment tiré. Sitôt que Fon a 
tenu.du vin ou de l’eau de vie dans la. 
— bouche , la falive devient filante & te- 
nace comme du blanc d'œuf, & deux 
heures après avoir trop bû de ces ls 
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 queurs, la falive ne fe filtre plus. Lefue 
des glandes de l’eftomac & des inteftins, 
éprouve avec le tems les mêmes effets 
de ces liqueurs ; c’eft de-là que vient 
cette lymphe glaireufe & brulante , 
que les grdnds buveurs vomifent le 
matin à jeun, & dont ils font prefque 
fuffoqués. Cet épaifhiflement a lieu dans 
toute la mafle des humeurs de notre 
corps , elles retiennent l’âcreté que leur 
communique le tartre & l’efprit des 
vins. On peut fe convaincre que de la 
viande , ou de la chair humaine mife 
dans ces liqueurs, s’y durciflent & s’y 
deffechent fi fort, que même les pie- 
ces d'anatomie injettées de cire , en 
s’y deffechant , fe racorniflent & fe 
crifpent, de façon que cette cire eft 
obligée de s'échapper à travers les po- 
res des parties qui la contiennent. 
C’eft par cette raifon de coagulation 
de la lymphe & de deffechement de fi- 
bres, que l’un des plus favans Medecins 
de notre fiecle, dit que l’eau de vie & 
l'efprit de vin appliqués indifcretement 
fur les membres du corps a@uellement 
douloureux, y caufent la gangrene , ou 
les racourciffent de telle forte qu’ils per- 
dent le mouvement pour toujours. On 
peut conclure après cela des effets que 


für la Goutte. 39 


_ Tes liqueurs vineufes & fpiritueufes peu- 


\ 


vent produire fur nous , quand nous les 
buvons conftamment, & en trop grande 
quantité, LA 


ee 


CR ACP AE UTUR EE T'V, 
TROISIEME CAUSH 
La Bonne chere & l'Oifiveré. 


IL eft généralement établi depuis long- 
tems, que quiconque jouit des biens 
de la fortune, doit auffi jouir d’une ta- 
ble {omptueufe : c'eft le premier attri- 
but-de la grandeur & de l’opulence, 
& c'en eft aufli une des, marques les 
lus diftindives. 
. L’ufage & la condefcendence ont fait 
approuver le plaifir innocent de la bon- 


_ ne-chere ; c'eft la pañlion la plus tole- 


rable, & celle qui s'accorde le mieux 
avec les bonnes mœurs, Les hommes 
les plus grofliers font bientôt épris de 
fes charmes, & quoique cette forte de 
volupté dégénere fouvent en extravas 
gance , iln’y a perfonne d’aflez mau- 
vaife humeur aujourd’hui pour cenfu- 
rer une habitude qui a tant de raïfon de 
{on côté. 
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Mais comme les ufages influent tou< 
Jours fur la fanté des hommes, on re- 
marque que la variété des mets invite 
a goüiter de tous ; leur délicatefle en- 
gage à jouir du plaifir d'en trop pren- 
dre , & leur fucculence caufe dans 4. 
mafñle du fang une plénitude , une fur- 
abondance qui le fürchafge : la vie o1- 
five que ménent ceux qui s’en font une 
volupté, caufe la Tagnation ‘des hu- 
meurs qui en réfulte, & elle s’oppofe à 
leur difipation. Les fucs d’un fang trop 
riche s'arrêtent dans les vaifleaux capil- 
laires , ils y féjournent, s’y aigriflent : 
la fievre furvient , qui, voulant déga- 
gerla machine d’un poids qui la furchar- 
ge , met en mouvement ces humeurs 
croupies , elle s'efforce à les jetter hors 
des voies de la circulation qu'elles em- 
barraffent; les jointures desos,leurs en- 
veloppes, & celles des tendons, préfen- 
tent des cavités & des receptacles pro- 
pres à arrêter & retenir-ces fluides 
étrangers & viciés, qui n'y peuvent 
pas aifément pafler , a caufe de leurte- 
nacité , & à caufe de la finefle extrê- 
me des vaiffleaux de ces fortes de par- 
ties : ces fluides s’y arrêtent , s’y dépo- 
fent, les dilatent, & voilades cruelles 
douleurs dela Goutte, | | 
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Y n’eft pas toujours néceffaire pour 
que la Goutte faififle les grands man- 
 geurs, que leurs repas foient déhiea- 
} tement apprêtés & richement aflaifon- 
nés ; il fufht que les alimens foient bien 
fucculens ; & qu’on en prenrie plus que 
le genre de vie auquel on eft confacré 
n'en peut difiiper. Par cette feulé raïfon 
les gens d'Eglife, & les Religieux de 
tous les Ordres font fort fujets à la 
Goutte ; leur vie fédentaire , le défaut 
_ de mouvement auquel leut état les 
reftreint , y concourent à fa fois : j'en 
ai Vu quantité qui, quoique très pieux: : 
d'ailleurs, étoient défolés ou accablés 
de la Goutte dans un âge penavancé , 
fans en excepter même des Chartreux, 
dont pasun de la maifon n'étoit exempt : 
c’eft à quoi fe trouvent aufli fujets les 
gens de cabinet ; mais un peu de diete 
& beaucoup d'exercice les en guérif- 
{ent tous quand ils veulent. 
Les Anglois font les hommes qui fe 
nourriflent le mieux , 1ls ont les meil- 
leurs vivres du monde; les vins de Fran- 
ce & de Portugal les plus forts, la bier- 
re la plus chargée de parties nutritives 
& fpiritueufes : ils peuvent avoir leurs 
propres denrées comeftibles , à plus bas 
prix qu'aucune autre Nation ne peut 
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avoir les fiennes , parcéque la valeur 
numeraire de leurs efpeces y eft tout 
double comparée à celle de France , 
& que tout falaire y eft prefque double. 
La douceur & la temipérature de leur cli- 
mat efttelle qu'ils jouiffent des plusbeaux 
paturages de la nature, & très propres à 
faciliter l’engrais & la multiplication du 
bétail, qui s'y trouve en prodigieufe 
quantité ; ils oft la meilleure viande de 
l'Europe , & à très bon marché ; la vo- 
-laille y eft très délicate & fort abondan- 
te ; les Hommes y font très vigoureux 
&c fort adonnés au beau fexe : voila des 
taifons plus que fufffantes pour fe trop 
nourrir & avoir la Goutte. Il faut ajou- 
ter à cela , qu'entre les repasils boivent 
fouvent du vin , de la bierre, ou du 
Punch. Il n’eft donc pas étonnant , fi la 
Goutte eft fi fréquente chez eux, files 
Médecins Anglois ent fi bien écrit fur 


cette maladie , & la traitent avec tant 
de fuccès. 
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C'H A PITRE VY. 


De la Goutte héréditaire. 


Su n’eft pas étonnant qu’une amande 


. produife un arbre chargé de fruits, 


tout femblable à celui dont on l’a tirée ; 


que ces fruits aient précifément les mê- 


mes qualités , le même goût , & la mê- 


me forme que ceux de l’arbre qui l’a- 


voit produite , il ne doit pas l'être da- 
vantage que des parens donnent à leurs 
enfans leurs traits, leurs geftes , leur 
voix, leurs paññons & leurs maladies, 


Toutes ces chofes font contenues dans 


_ la femence dont l'enfant eft formé : 


le tems les développe , & nous en fen- 
tons les effets. Ceux qui ne font pas 
Medecins , & dont l’état ne comporte 
point ces connoïffances, pourront fa- 
tisfaire leugcuriofité trèsagréablement, 


& s’en inftruire en lifant l’Hiftoire Na- 


 turelle de M. de Buffon, & les Ecrits 


_ des Naturaliftes qui en ont traité ex- 


preflément. La digreffion que je pour- 

rois faire fur cela , me détourneroit trop 

de mon objet principal. | 
Les parens dont le fang eft impregné 
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du Virus vénérien , du Rakitique , du 
V’irus ou de l'humeur de la Goutte, 
tran{metteht à leurs enfans ces mêmes 
venins, & toutes les maladies qui en 
dépendent: æ | | 
_ Ceux qui naiïflent avec un fang vé- 
rolique ou Rakitique , en reffentent les 
coups, & en portent bientôt des mar- 
ques : les premiers font couverts de puf- 
tules, de dartres, & autres affe&tions 
de la peau, qui décelent cetté mala- 
die fix mois après leur naiflance ; 1ls er 
font quelquefois tout couverts én vez 
nant au monde. La courbure & gonfle- 
ment des Ôs, annoncent dans les au- 
tres, qu'ils ont les liqueurs & lhabitu- 
de du corps affe&tées d’un vice fans re: 
mede, & éela fe manifefte entre la pres 
miere & la deuxieme année. | 
Ceux qui apportent en naïffant le gers 
me de l'humeur goutteulé ; n’en font 
pas avertis fitôt ; ce n’eft ordinaire= 
ment qu'à vingt où trenté ans qu'on 
commence à reflentir des aflauts de 
cette maladie, dont le caradtere eft fi 
facile à diftinguer , qu’il ne laifle pas le 
moindre doute à ceux même qui s'y 
connoifflent le moins: ; 
J'ai vu des gens qui , immédiate« 
ment après l’âge de puberté , éroient 
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avertis qu'ils alloient avoir bientôt la 
. Goutte, d’autres qui l’avoient a@tuelle. 
. ment, mais cela eft plus rare.. Cepen- 
» dant pour peu que l'on contribue à en 


accélerer les approches , lorfque l'on a 


” le germe fatal de cette affreufe mala- 


die dans les veines, elle eft prompte 


à fe faire fentir très diftin@tement. 
. Lors donc que le tems eft venu oùle 


développement & l'abondance de l’hu- 


1 


meur goutteufe , fufhifent pour produi- 


_re le premier accès , la moindre irré- 


. gularité dans la maniere de vivre, dans 

. les paffions du corps ou de l’efprit ; fuffit 

pour la mettre en mouvement , & obli- 

| Fe la machine , dont elle gêne l’équi- 
i 


bre, de chercher à s’en débarrafler , 


en la jettant hors des voies de fa cir- 


çulation du fang. 
Prefque tous les anciens Medecins 


» ont porté fur la Goutte héréditaire le 


plus facheux prognoftic ; ils ont cru 


qu’elle étoit incurable, & qu'elle de- 


| voit terminer la vie du malade , après 


l'avoir défolé ; mais l’expérience a fait 
rabattre de cette févérité ; on guérit 
de la Goutte acquife, & cela dépend 


. du malade autänt que du Medecin. On 


'n'eft plus fi découragé de nos jours, 


x 


qu'on l'étoit du tems de Sydenham & 
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d'Hoffmann, dont les Aphorifmes on 
beaucoup vieilli: ce dernier dit pofñiti- 
 vement que la Goutte héréditaire ne 
fe guérit pas , & que celle dont les 
accès ont été trop répétés, eft abfolu- 
ment au-deflus de tout fecours humain : 
il s'appuie de l'autorité d’Hyppocrate 
pour le prouver ; mais avec la permis 
fion d’Hoffmann, ce qui étoit très vrai 
au fiecle d’Hyppocrate , eft très faux 
aujourd'hui. Boerhaaye qui s'y connoif- 
foit aflez bien, ne la donne que pour 
la plus difficile à guérir. Hereditaria 
curatu omnium difficillima. 

On guérit très bien de la vérole hé- 
réditaire, dont le Virus eft le plus vio- 
lent que l'on connoiffe ; & on guérit 
de même du Virus de la Goutte héré- 
ditaire ; il ne faut qu'y mettre le tems 
néceflaire , y donner les foins indiqués 
par la prudence , employer les moyens 
& les reflources que nousoffrent la ma- 
tiere médicale & la diete; & fi le ma- 
lade a l’efprit bien fait, docile & cou- 
rageux , il guérira très parfaitement de 
la Goutte quelconque : mais ce font 
ces trois dernieres conditions qui man- 
quent prefque toujours, & qui font 
manquer la cure. 
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CHAPITRE VL. 


De la Goutte acquife, 


ÏL n’y a pas de moyen ni plus für, nf 
plus prompt pour acquérir la Goutte 
que de fe livrer trop au fflaifir véné- 
rien ; c’eft la volupté la plus piquante , 
la plus agréable, & la plus univerfelle- 
ment recherchée dans les quatre parties 
du monde. Depuis l’Hortentot jufqu’au 
Lapon, & depuis l’Efpagnol jufqu’au Tar- 
tare , tout homme affete & recherche 
cette volupté dont on peut jouir pref- 
. que tous les jours ; on ne réfifte jamais 
aux attraits de ce plaifir fenfible , & 

l'on a toujours payé très cherement les 
excès qu'on y a faits ; la Goutte en 
eft très fouvent le fruit. Ce feroit fe 
| trofhper fortement que d’en douter , & 
de croire que parceque les femmes & 

les Eunuques ont quelquefois la Goutte , 
. ce plaifir qui épuife les hommes ne leur 
caufe pas aifément cette facheufe ma- 
: Jadie. Il eft vrai que les Caffrati & les 

femmes ont quelquefois la Goutte toute 
leur vie, Men ce qu'elle la leur ôte, 
… mais c'eft un exemple fur mille, & Ja 
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boiflon des liqueurs fortes, comme les 
excès dans la bonne chere, vont de 
pair avec l’abus de Venus pour caufer 


cette maladie. En outre les Eunuoues 


& les femmes peuvent lavoir héritée 
de leurs parens , & peut-être elle fe 
déclarera d’aflez bonne heure, s'ils y 
contribuent par la crapule , la bonne 
chere & l’oifiveté. On voit cependant 
qu'ils ont la Goutte moins fouvent, plus 
tard , & peuvent en guérir beaucoup 
pl aifément que ceux quife font trop 
ciens ont toujours trouvé fur cent Gout- 
teux, cinquante de ceux qui ne lavoient 
acquife que par l'abus de Venus: & 
ce font ceux-là qui ont fait penfer 
que la Goutte étoit incurable , par- 
çe qu'un corps énervé eft tout-à-fait 


fans reflource , & qu'ils en périffent 


prefque tous. | | 

On peut en appeller à [a confcience 
des Goutteux : ils favent comment ils 
ils l’ont méritée , ils en font gloire af- 
_ fez fouvent ; dans l’état défefperé où 
ils fe trouvent , ce leur eft une con- 
folation que de fe rappeller les écarts 
qui les ont perdus. C’eft aux obferva- 
tions des Medecins élevés dans des Vil- 


les, telles que Paris, Londres, Madrid 
| e + & 


ivrés à l'amour. Il y a plus ; les Prati= 
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Conftantinople, qu'on doit s'en rappor- 
ter , aufli bien qu'à une expérience de 
deux mille ans. 

On trouve en Turquie quantité de vrais 
Mufuimans , attaqués de la plus mau- 
vaile forte de Goutte : ils n’ont jamais 
bû de vin , maisilsfe font épuifés dans 
leurs férails : les gens du pays le favent 
très bien , & c’eft ce dont les autres 
peuvent fe convaincre quand ils veu- 
lent. | 

La Goutte acquife eft fans doute 
beaucoup plus facile à guérir que l'hé- 
.téditaire; celle-ci a des racines plus 
profondes , elle tient à toutes les par- 
ties folides & fluides du corps : l'autre 
n’eft que flottante , on peut l’enlever 
avec moins d’efforts.Cependant,fion l’a 
 läiflé trop vieillir , elle aura porté aux 
organes des atteintes difficiles àréparer: 
l'humeur âcre ‘aura tellement inondé 
les folides , qu'il -fera prefqu'impoñlible 
de les endébarrafer ; néanmoins, pour 
peu qu'il réfte de vigueur au malade ; 
sil a bien réfolu de s’en délivrer , il eft 
toujours tems de l’entreprendre ; il y 
‘âura furement à gagner , & jamais à 
‘perdre. "| NE: «NT ï: 
1 Quoiqu'on puifle guérir de la Gout: 
"#e ; comme je l'ai dit plus haut , la gué- 
Tome IV, 
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ifon en fera plus ou moins difficile , à 
raifon du nombre & dh genre des cau- 
fes qui l’auront produite. La Goutte 
cçaufée par l'abus de Venus , fera la 
plus funefte & la plus difficile à détrui- 
re ; celle qui eft caufée par l'abus des 
boiflons fortes oppofe bien de la réfif- 
tance, quand elle eft. invétérée ; on 
peut en débarraffer fort vite les jeunes 
gens, il ne faut qu'un plus long-tems 
pour les autres. 

_ Quant à celle qui n’a d'autre caufe 
que l'abus des alimens fucculens , & 
l'oifiveté , il fera toujours:très facile 
d'en affranchir le malade. Celle qui 
aura une complication des caufes ci- 
deflus détaillées . demandera une cure 
plus longue , plus févere, & beaucoup 
plus d'attention. . | 
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Cure de la Goutte. | 


La: Goutte a cela de particulier, que 
c'eft une nialadie qu'on peut. guérir: 
quand on.veut, & dont cependant ôn 
_pe guérit prefque perfonne. Cette ef 


à 
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pece de paradoxe cefle, dès qu’on fait 
attention que la Goutte eft Le fruit de la 
volupté, & qu'on réflechit fur l'impoffi- 
bilité qu'il y a d'endétacher les hommes. 
Nous femblons être nés pour ne fuivre 
quels , elle a desattraits dont on nefe 
ent capable de fe féparer que par la 
mort. À-t-on bien réfolu de faire le fa- 
crifice de {es charmes , on eft à moitié 
délivré des maux qu'elle traine après 
elle, & les fecours de la Medecine 
achevent de détruire aifément le dé- 
fordre où elle nous a jettés. 

Ceux qui ont hérité la goutte de leurs 

arens, ouceux qui l'ont acquife par 
ei caufes que nous avons détaillées 
plus haut , font ordinairement aver« 
tis , qu'ils vont en avoir une pre- 
miere attaque par des fignes qui la 
précedent, & l’annoncent d'une manie- 
re aflez diffinéte. 

Quand l'humeur de la Goutte eft en 
affez grande quantité,& d’un degré d’a- 
crimonie fuffifant pour gêner la mafle 
des fluides , & qu’elle eft mife en mou- 
vement par quelque caufe incidente, 
telles que font un refroidiflement cau- 
fé parun coup de vent, par un tems hu- 
mide qui arrête la tran{piration , parun 
excès dans l’ufage des RAS fortes , 

1] 
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ou dans les plaifirs vénériens , ou par 
quelque forte de fatigue que ce foit, 
cette humeur goutteufe excite un pe- 
tit mouvement de fiévre intérieure, 
que le malade remarque par une pe- 
fanteur dans tous fes membres ; il eft 
fujet à des naufées ou envies de vomir 
fans effets;il lui remonte de l’eftomacdes 
rapports bilieux très amers ; il friflonne 
de tems à autre ; ileft faifñi de froid au 
milieu de fon fommeil, qui eft agité ; 
enfin fitôt qu'il voit paroitre les alimens 
. fur la table , il perd l'appétit tout-a- 
coup, & 1l éprouve un foulevement 
d’eftomac fuivi d’une petite foibleffe 
de tout le corps. Les larmes qui cou- 
Vent involoñtairement des yeux , & les 
noyent par leur abondance, {ont fi 
âcres, qu'on reflent une douleur fem- 
blable à celle que peut caufer du fel 
appliqué fur les membranes de l'œil, 
Voilà les fignes peu équivoques qui 
précedent l'accès de Goutte qui fe- 
ra d'autant plus violent, qu'ils auront 
plus duré avant la manifeftation des 
douleurs. 2 : 
Quoiqu'il foit aflez ordinaire que 
l'accès riérne en Hiver où en Au- 
tomne , il peut arriver tous les jours. 
ge l'année , jen ai mille exemples 
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joints à ma propre expérience. J'ai 
connu des Goutteux , qui en étoient 
faifis régulierement ‘de trois en trois 
mois ; jen 4i connu d’autres qui l’a- 
voient au milieu de l'Eté, & qui n’en 
étoient délivrés qu'au retour de l’ar- 
riere faifon. Il importe peu à quel tems 
de l’année la Goutte fe manmifefte, le 

traitement de l'accès eft à-peu-près le 
même. d'in 
Tous les Praticiens conviennent que 
le tems de l'accès n’eft pas celui qu'il 
faut choiïfir poùr entreprendre la curé 
radicale de cette maladie, & qu'il eft 
beaucoup plus für d'attendre qu'il foit 
pañté ; aufli, comme on n’a que rare- 
ment le tems de fe précautionner con- 
tre la premiere attaque , on fe conten- . 
te d'en rendre la violence auf fup- 
portable que la prudence puiffe le per- 
mettre, 


CHAPITRE VIIL 
SM Diagnoffique. 
| [@, Uoïque fa Goutte foit une maladie 
_afiez finguliere pour être reconnue à . 
Finftant qu’elle fe préfente , pus fera 
Re Fe u) 
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pas inutile d’en donner ici le diagnof- 
tique , pour plus de certitude. 

Celle qu'on nomme réguliere , atta- 
que principalement & immédiatement 
les tendons , les nerfs, & les ligamens 
qui environnent les jointures du corps ; 
elle eft précédée, comme Je l'ai dit, 
d’un friflonnement par intervalles, qui 
dure plufieurs jours & plufieurs nuits : 
la fiévre furvient ; elle difparoït pour 
revenir peu après, on reflent de le- 

eres douleurs dans les parties qui vont 
être faifies ; ces douleurs augmentent 
quelquefois fi vite, que du matin au 
{oir l’accès eft dans toute fa violence ; 
c’eft ordinairement la jointure du pou- 
ce du pied, qui eftla premiere affec- 
 tée ; la douleur gagne tout le pied juf- 

qu'à la cheville, le talon & tous les 
doigts. : Let 20 

Chez les vieillards, elle paffe promp- 
tement aux genoux, aux coudes. & 
aux mains. Quand la douleur eft mon- 
tée à fon plus haut degré, la jointure 
enfle, la peau s’enflamme , & lorfque 
ce gonflement & cette inflammation 
font à leur plus haut point , la douleur 
commence à diminuer ; la partie tranf- 

ire une férofité fétide , la rougeur & 
‘enflure difparoiffent , l'accès eft fini ; 
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cela dure plus ou moinslong-tems à fe 
pañler , felon que le malade eft plus ou 
moins fort. C’eft l'affaire de douze, 
vingt , ou trente jours ; 1l refte alors 
une fenfbilité douloureufe dans toute 
la partie qui a été malade , avec une, 
aflez grande foibleffe. | 
On a remarqué que les douleurs des. 
Goutteux augmentent la nuit ; & dimi- 
nuent vers le matin ; que plus il y a 
eu d'intervalle d’un accès à l’autre, 
plus l’accès fuivant fera long & féve- 
re ; qu'ils reviennent ordinairement 
dans un ordre aflez périodique, une 
ou deux fois par an. | 
Quand l'accès eft fur le point de pa- 
roître , les urines font pendant plu- 
fieurs jours aufh pâles que de l'eau, 
ou comme de la limonade. Quandl'ac- 
cès eft préfent , il fera d'autant plus 
court ,; que les urines feront plus 


» 


chargées d’un fédiment jaunâtre où 


rouge , & qu’elles en charieront une 
plus grande quantité. 

La violence de la fiévre annonce 
celle du paroxifme ; fi elle n’eft que 
médiocre , il ne fera pas long. 

Quand le malade eft âgé ou ruiné 
par de fréquentes attaques , humeur 
goutteufe caufe des concrétions pier- 
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reufes dans les jointures, la gravelle, 
la pierre dans les reins & dans la vef- 
fie , & pour peu qu'il foit mal conduit, 
l'humeur fe jette aifément fur les vif- 
ceres, & le tue, comme je l'ai dit ci- 
devant. 


à 


CHAPTRRE IX, 
à Propnoflique. 


LL: Goutte au premier accès n'eft 
pas dangereufe , quand le malade eft- 
jeune, vigoureux , & que le mal n'at- 
taque qu'une feule jointure. Celle qui 
n'attaque qu'un pied à la fois , ‘n’eft 
pas de longue durée , deux. .ou trois 
femaines fuffifent pour s’en trouver dé- 
livré , à moins qu'après ce tems-lä elle 
ne fe jette immédiatement fur le: ge- 
nou, ou fur l’autre pied ; car alors il 
arrive. que l'accès dure fix femaines ou 
deux mois. Quand elle en attaque 
plufieurs à la fois , &-furtout les mains, 
les coudes & les épaules , elle peut de- 
venir promptement dangereufe ; elle 
dure long-tems , & il eft difficile de 
lui faire quitter prife. 

- Quand elle eft héréditaire ;' elle n’eft 
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pas abfolument incurable ; on peut vi- 
vre longtems , par les foins qu’on fe 
donne pour en diminuer les effets ; & 
une conftante régularité dans le régi- 
me , l'exercice , l'ufage des bains, la 
privation des boiflons fortes & des 
plaïfirs vénériens, peuvent-en débar- 
rafler le malade tout-a-fait. 

Il eft extrêmement dangereux de re- 
_ pouffer l'humeur goutteufe des parties 
extérieures dans la mañfle du fang. 
_ Quand l'accès auquel on s’attendoit , 
a manqué , il eft à craindre que le pre- 
mier qui paroitra , ne foit très violent, 
ou ne faififle les vifceres. 

Au contraire, quand l'accès a man- 
qué de paroître , fi le malade eft jeu- 
ne , & aétuellement occupé à faire ce 
qu'il convient pour en güérir , c’eftune 
marque qu'ilen fera débarraflé en con- 
tinuant les remedes & le régime. 

Si les accès font fréquens , irrégu- 
liers, attaquant fucceflivement la tête, 
la poitrine , l'eftomac , & qu'il y ait 
en même-tems complication d’autres 
maladies , le cas eft très dangereux, la 
mort eft à la porte, 
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CHAPITRE X. 
Cure de l'Acces. 


Ce l'affaire de la Nature beaucoup 
plus que celle de l’Art, de débarrafler 
le corps de l'humeur qui caufe l'accès 
de la Goutte. Le Medecin doit fe con- 
duire plutôt comme auxiliaire , que 
comme premiere piuüflance. 


Lors donc que les fymptômes de Ia | 


Goutte réguliere paroiflent , on doit 
d’abord mettre le malade à um régime: 
leger & doux, qu'il faut préférer à la 
faignée , parcequ’elle peut empêcher 
l'expulfon de l'humeur gontteufe fur 
les extrèmités du corps, & la repoufler 
{ur les vifceres ; maïs fi le malade eft 
vigoureux , replet, &: difpofé à Fin- 
flammation, la faignée eft néceflaire:, 
pourvu que l'accès commence, & ne 
foit pas encore trop avancé ; car alors. 
il n’eft plus tems d'y recourir. 

L'accès étant préfent, & la douleur 
violente , il faut bien fe garder de rien: 
appliquer fur la partie malade , foit 
pour diminuer la douleur , foit pour df- 
fiper l'humeur, Prefque tous ceux qux 
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ontl'imprudence de condefcendre aux 
defirs qu'ont les malades de diminuer 
leurs fouffrances par l'application des 
Cataplafmes , des Emplâtres , de lO- 
pium , ou de tous autres remedes quel- 
conques , font ordinairement caufe de: 
leur mort. 
‘* Le meilleur parti qu'il y ait à pren- 
dre , & qui eft plus efficace que tous: 
les remedes du monde, c’eft d'enve- 
lopper la partie malade d’une legere 
flanelle immédiatement appliquée fur 
la peau ; rien n'eft plus propre à facili- 
ter la tranfpiration , & à difiper la dou 
leur. Je m'en fuis fervi dans toutes les. 
occafions,& je ne trouve pour mon pro- 
pre ufage rien de: meilleur ni de plus: 
für. C’eft a méthode d’un des plus cé- 
lebres Medecins del'Europe M. Shaws. 

Il faut en même-tems faire ufage de- 
tout ce qui peut exciter une douce: 
tranfpiration & l’entretenir ; le malade* 
g garder le lit, & prendre ce qui. 
HIER. 


R. Camphor. fal. yolat. fuccini. corn. 
cery. aa. gr.-ÎW.. puly. e chel..cancrors. 
fimpl- fcrupul..j. Syr. cariophil. 4. f. 
fiat bolus flatim fumend.. & repetatur 
4, vel 5à horû ad [ex vices plus mie 
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nufve pro re natä. Super bibend. hauff. 
feri lait, cum vin. canarin, fubcalid, 


Je me fuis toujours bien trouvé de ce 
remede , foutenu d’une diete peu nour- 
riflante , telles que font les potages 
legers & les Ra bas de poulets , dans 
lefquels on met un peu d'orge perlé, 
Il faut ab{olument retrancher la vian- 
de, le poiflon, la bierre , le vin, le 
cafté , & ne s’en tenir qu'au bouillon ;. 
file malade eft jeune & robufte : plus. 
la diete eft legere, plus l'accès devient: 
fupportable. | à 

Pour boiflon ordinaire on peut don- 
ner de l’eau de gruau , ou deleau d'or- 
ge perlé fort legere. Si le malade eft 
foible , on peut quatre fois par jour: 
mettre un petit verre d’excellent vin. 
dans un gobelet de fa boïflon,ou dansun 
grand verre d’eau panée. L'expérience. 
ne m'a rien fourni de plus fimple , ni de. 
plus prompt pour hâter la diffipation: 
de l’humeur goutteufe , que de garder 
le lit à toute rigueur, d’'échauffer l'air 
dela chambre, & de boire quatre fois: 
par jour une demi bouteille de ptifane 
fudorifique , faite de hoisde Guayac & 
de Saffafras. Il faut avaler cette quan- 
tité tout à la fois , un peu plus que 
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fur La Goutte: “Er 
tiede , & fe couvrir pour fuer. L'accès 
le plus violent ne tient pas huit jours. 
contre cette méthode , en obfervant 
la diete que je viens de décrire, C’eft 
ce que Jobferve quand je fuis dans. 
Faccès.: gi 

Sile malade eft abattu par l’âge 8z 
un grand nombre d'accès, on peut le 
nourrir davantage , & lui accorder un 
peu plus de vin, furtout s'il a été grand 
mangeur ; &c grand buveur , parce 
qu'en cecas-la humeur goutteufe pour: 
roit par un régime’ trop févere rentrer 
dans le fang , & y caufer de grands dé-- 
fordres. 

Si le malade a des envies de vomir s. 
on peut, au cas qu'il foit jeune & vi- 
goureux , faciliter le vomiflement par 
un Vin émétique , où du, Sel de vitriol , 
par-deflus lequel il prendra une infu- 
fion de Chardon henit. Après quoi il: 
faudra lui donner de quoi le reftaurer. 


R,. Radic. contrayerv fcrupul. j. caftor. 
ruff. fal.yolat./fuccin. c. c. aa. gr. iv. 
. confeit. alkerm.. g, fs fiat bolus querm 
Jumat cum hauftu fequenti. 


R, 4g. lait, alex. unc. 1j, theriacal, unca 
{yr. limon. drachm. vj ASpiric. nitri dules 
{crupul.. ij, laudan, liquid. fal, volat: 
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oleos. aa. gutr. xv. mifce. fiat hauftus. 


Si malgré cette précaution l’eftomac 
paroit encore dans le défordre , & fi la 
Goutte femble avoir faif les vifceres, 
aufli-bien que les extrèmtés, il faut 
promptement appliquer des Veficatoires 
aux Jointures a@tuellement doulou- 
reufes. | 

C’eft à la diete, à la douce tranfpira- 
tion , & aux boiffons délayantes , qu'il 
faut confier un accès de Goutte régn- 
her, c’eft-à-dire, qui ne faifit qu'une 
jointure où deux à la fois. Deux où: 
trois femaines d’attention fufñfent pour 
en délivrer le malade ; mais fi le mala- 
de eft une perfonne âgée , ayant le: 
pouls petit , les efprits länguiflans, êc 
faiñ d'un accès qui attaque toutes les. 
extrèmités à la fois , après en avoir ew 
plufieurs autres antérieurement , les- 
Diaphorétiques , les Cordiaux doivent 
être mis promptement en ufage, étant 
mêlés aux laxatifs : & fi l’eftomac eft en: 
même-tems gonflé & froid , il faut 
donner de bon vin pur en aflez grande 
quantité : on peut le rendre pénétrant, 
en y faifant infufer du Gingembre , de . 
la racine de Serpentaire, ou du Poivre 
long,comme le pratiquoitle D'.Mead.Je 


| 
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me fers pour mon propre ufage de quel- 
ques gouttes d'huile de mufcade , ou d’ef- 
Jence de canelle dans du vin d'Efpagne ; 
quand les crampes d’eftomae m'incom- 
modent au plus fort de mes douleurs = 
cela m'ôte ces crampes dans l'inftant ,, 
& je ne tarde point à m'afloupir & à 
tranfpirer doucement. 

Si au contraire le malade eft dans la 
vigueur de l’âge , d’un tempérament: 
fanguin , ayant des douleurs violentes». 
que la fiévre s'allume au point d’affec- 
ter le cerveau, & de caufer le délire +. 
1 n’y a point à héfiter , il faut promp- 
tement faigner aflez copieufement. La 
douleur diminuera , la fiévre & le dé- 
lire difparoïtront , & l'iffue de la ma- 
tiere goutteufe deviendra très facile; 

on répétera la faignée fuivant l'indicaæ- 
tion , fi, par une fuite fatale du délire ;. 
le malade tombe dans l'affoupiffement 
Kthargique.. Ce cas eft extrême , la vie 
du malade eft en: danger , il faut tout. 
mettre en ufage pour l'en tirer. 

Sitôt que par les moyens ci deflus 
détaillés, l'accès de Goutte commencera 
à fe difliper , ce qu’on: connoït à la di- 
minution de la douleur , à l’affaifle- 
ment des parties qui ont été gonflées $ 
1 faut évacuer le refte de l'humeur 
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 goutteufe, par un petit purgatif très 
doux, qui n’excite que trois ou quatre 
felles tout au plus. Une once de Manne 
& un gros de Séné fuffifent pour cela, 
étantinfufés dans un grand verre d'eau; 
ou bien une demi bouteille de lait, 
dans lequel on aura jetté trois gros 
de Crême de Tartre, & un gros de Sené ;. 
quand il eft bouillant ; après quoi on le 
laiffe cailler , & quandil eft tiede , on le 
pafle à travers un linge , & on le 
fait prendre au malade tout à læfois. 
Cela fe répéte deux fois par femaines 
feulement. Il ne faut pas fe prefler, &c 
furtout il faut fe fouvenir qu'il n’eft rien 
de plus dangereux que de purger les 
Goutteux trop tôt, ou trop fort: c'eft 
le moyen de leur faire perdre l’efto- 
mac. Quand on croira le malade fuf- 
fifamment purgé , on lui fera boire pen- 
dant fix femaines d’une ptifane faite 
avec deux gros de chacun des trois 
bois Sudorifiques , c’eft-à-dire , deux 
gros de Saffafras , deux gros de Gayac, 
& deux de Safepareille bouillies dans 
une bouteille & demie d’eau jufqu’à la. 
diminution d’un tiers. Je m'en fuis tou- 
jours bien trouvé dans la pratique , & 
-j'en ai fait ufage moi-même avec fuccès. 
Pour achever d'ôter la douleur , & la 
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foibleffe des parties qui ont fouffert 
. dans l’accès , il faut , fi la faifon le per- 
met , baigner le malade dans de l'eau 
qui ne foit que tiede , ou , fi l’on veut, 
auffi chaude que le fang , & ne le laifler 
dans le bain que quinze minutes ; le 
_ bien fecher quand il en fort, & le met- 
tre dans un lit baffiné, où l’on ne le 
cOuvrira pas trop : ce qu'on.répétera 
trois fois par femaine pendant un mois 
” feulement. 


CHAPITRE XI. 
Goutte Univerfelle. 


J E nomme Goutte univerfelle , celle 
qui attaque toutes les jointures du corps 
a la fois. Elle commence par faifir le 
pied , elle gagne en fix heures de tems, 
les jambes, les genoux, les hanches, 
toutes les vertebres, les épaules , les 
‘coudes, les mains , les clavicules & le 
 fternum : toutes les membranes devien- 
nent douloureufes , les mufcles s’en- 
flamment , & la fiévre eft très violente ; 
le malade ne peut plus remuer, il lui eft 
impofñble de dormir : je me fuis trou- 
vé dans ce ças-là, Or dans une fitua- 
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tion fi capable d’allarmer le Medecin 
le plus intrépide , ilfaut promptement 
défemplir les vaiffleaux par deux ou 
trois faignées aflez proches l’une de 
l'autre , c’eft-à-dire , faites de quatreen 
quatre , ou de fix en fix heures ; moyen- 
nant cela la fiévre diminue un peu; 
l'inflammation qui eft univerfelle, aban- 
donne les mufcles ; les jointures fe gon- 
flent prodigieufement par le dépôt de 
l'humeur , qui alors fe fait avec régu- 
larité ; la confufion cefle , & toute l’hu- 
meur goutteufe fe fixe fur les jointures. 
Cela s'effetue en deux ou trois fois 
vingt-quatre heures. | 

Il arrive quelquefois que cette fureur 
de l'humeur goutteufe , n’attaque que 
la moitié du corps ; elle pafle d’une par- 
tie à l’autre de haut en bas, de bas en 
haut , ou de droite à gauche. Les fymp- 
tomes font les mêmes, & ils deman- 
dent le même traitement ; il ne faut 
point épargner le fang des jeunes gens 
vigoureux, que cette Goutte attaque 
quelquefois à vingt-quatre ou trente 
ans. Elle tient beaucoup au Rhumatif- 
me inflammatoire , quand elle refte fi- 
xe. C'eft ce qu'on connoiït diftinte- 
ment , parce qu’en preflant avec la 
main le milieu des mufcles de la jam- 
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be & de la cuifle malade , on y fent une 
douleur cruelle. En pareil cas trois ou 
quatre faignées foutenues de délayans , 
de Sudorifiques & de cordiaux, emportent 
toute la maladie en vingt-quatre jours. 

Mais il ne faut pas aller fi vite, f 
cette Goutte arrive à une perfonne d’un 
tempérament ufé & trop foible : il faut 
être attentif aux indications, car pour 
peu qu’on ne fe conduife pas bien , 1 hu- 
meur goutteufe fe jette fur l'eftomac, 
fur le poulmon ou fur le cerveau , 
c'eft ce qu’on nomme Goutte remontée, 


CHAPITRE XII. 


De la Goutte remontée dans PEflomac. 


S: l'humeur goutteufe par quelque 
_ caufe que ce foit , fe jette fur l’eftomac, 
le malade y fent des douleurs & des 
tiraillemens affreux ; il fait mille efforts 
inutiles pour rendre par en haut des 
vents & des glaires bilieufes qui le fuffo- 
quent ; il perd la refpiration ; fes paro- 
les ne font plus que des fons mal articu- 
lés & convulfifs ; le danger eft fort 
grand, Il faut dans ce cas-là faire pren- 
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dre à Finflant vingt gouttes de Lauda- 
num liquide de Sydenham. À peine les 
a-t'il avalées, qu'il vomit une quanti- 
té énorme d'humeur bilieufe & grafle 
comme de l'huile de baleine : il refpi- 
‘re, les ventsfe diffipent. Il faut à l'inf- 
tant ouvrir les veines du pied , & fitôt 
qu'on a tiré feize onces de fang, lui ap- 
pliquer des ’eficatoires aux deux pieds 
& au gras de la jambe : fitôt qu'ils com 
mencent à mordre, les accidens de 
l'eftomac ceffent , & le malade eft fauvé 
en moins de douze heures, C’eft ainf 
que je tirai d'affaire le nommé Gliffe 
e la Compagnie du Prince , & dont je 
donnerai l’hiftoire ci-après. 

Soit que la Goutte remonte par la 
faute du malade , par celle d'un mau- 
vais traitement ,-ou par la foiblefle 
du tempérament , il faut fe preffer 
de la rappeller à l'extérieur , & de 
faciliter l'évacuation de l'humeur gout- 
teufe. Le tems eft précieux. Sin forte 
ignea colluyies ifla intempeflivé retroce- 
dat, totis viribus contendendum eff , ut in 
partem, qua prius occupaverat, rever- 
catur. Mead monita medica. | 

On peut faigner du pied copieufe- 
ment , fi le malade eft fort ; Pate quoi 
on lui applique , comme je l'ai dit, les 
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Veficatoires; & on luifait pañler de le= 


gers purgatifs mêlés avec les Stoma- 
chiques & les cordiaux, 


R. Elixir. faluris. cinilur. facre aa. unc. J. 
Elixir, propriet. drach. j. femif: fpiris, 
lavendul. c. drach.. mifce, fumat hor& 
commod. & ft opus fuerit paft opera- 
tionem capiat fequent. 


R, Opill, mattheï. gr. vy. fal, volat. fucs 
cini. gr. v. theriac. androm. drach. [e- 
mi. ol. nucis Mol ÿ. confect. 
alkerm. q. f, fiat bolüs. h./f. fumend, 
Super bibend, hauft. fequent, 


R. Ag. menth. unc. ij Epidem. drach. 
vj. Syr. croci drachm. iij. tinülur, 


cafior. fcrupul. 1j. mifce ; fat hauft. 


Sile malade aimoit mieux prendre 
des pillules , il faut préférer les fuivane 
tes. | ' : 


R. Pill. Ruff. Stomach.-cum gum. ex- 

_ tract, Rudi. aa. fcrupul. femif, Sal. Vo- 
lat. fuccini gr. viÿ. ol. cinnam. chimic. 
gur. ij. mifce ; f. pillul. 


Le Purgatif ftomachique fuivant peut 
‘être employé dans les mêmes vues, 
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R. Vinialbi unc. v. radic. rhabarb. drach. 
© j. femif. fol. fenn. opt. drachm. ii. fal. 
abfinch. fcrup. j. puly. cinnam.fem. car- 
éamom. min. radic. Geñtian. aa. fcrup. 
j. Cort. aurantior. unc. j. infunde & 
- coque lento igne. Colaturæ unc. ii. 1dd. 
J{yr. de Spina cervina unc. femif. Sal. 
Volat. oleos. tinct. caftor. aa. drachm. 


j. mifce fiat potio. 


Les lavemens legerement purgatifs 
{ont d'un merveilleux fecours dans le 
cas dont il s’agit, mais il faut prendre 
garde qu'ils ne deviennent fatiguans 
par leur fréquence. | 

Ces moyens prudemment employés, 
détourneront efficacement l'humeur 
goutteufe de l'eftomac , & la rappel- 
leront fur les extrèmités. 

Il faut entretenir l'écoulement des 
Veficatoires par de legers fuppuratifs. Je 
me fuis fouvent fervi du baume d’4r- 
ceus pendant quinze à vingt jours; & 
j'ai produit par-là une fi prodigieufe 
évacuation , que la Goutte & tous 
fes fymptomes difparurent très vite & 
pour long tems. 
… Quand le fang du malade eft dans 
l'état d'appauvriflement , que, la circu- 
lation eft languiffante, ou quand il eft 
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âgé & afloibli par un nombre d'atta- 
ques , le Mars eft un remede admira- 
ble , étant mêlé aux médicamens cor- 
diaux & ftomachiques. 


R. Pulv. ari compofit. cortic. Winteran. 
aa. fcrupul. femif. Sal volat. Ammo- 
niac. alcohol mart. aa. gr, y, puly. 
croci. Radic. Angel. Hifpan. aa. pr. y. 
ol, menth. gutt. ij, confeét. alkerm. q. 
J° fiat bolus mane & fero fumend. 


Mais fi le malade a les vaifleaux dé- 
licats , & s’il panche vers la phtifie, les 
remedes chalibés ne conviennent pas ; 
il faudroit alors donner ce qui fuit, 


R. Palfam. tolutan, puly. croci. caftor, 
Jal. Succin, Flor. benzoin, aa. gr. y. cor- 
tic. peruviant gr, XV. gum. traga canthe 
gr. v. balfam, peruvian. gutt, vj. ol. 
Anifi gucr, 7. Confeit. alkerm. q. [. fiat, 


bolus. 


On peut donner ce holus de’ cinq en 
cinq heures , aufli long-tems qu'on le 
jugera à propos ; faifant prendre par- 
deflus trois ou quatre cuillerées d'un 
Julep convenable. 

Les précautions qu'on vient d’indi- 
quer font plus que fufifantes ; pour dé- 
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tourner la Goutte de l’eflomac, & fai- 

_mse cefler tous les fymptomes de cet 
accident. Cependant sl arrivoit que 
ce vifcere fut fi fort chargé de l'humeur 
goutteufe , & de cette bile gluante , qui 
caufe fans cefle des foulevemens & des 
envies de vomir, il faudroit en facili: 
ter le vomiflement par une infufionde 
Chardon benir; & ficette infufon tou- 
te feule ne fufifoit pas , on pourroit 
dansunetafle ou deux de cette liqueur, 
mettre quinze ou vingt.grains d’Hipéca- 
cuanba , obfervant de faire prendre au. 
malade un grand verre d’eau tiéde 
chaque fois qu'il vomit. L'opération 
étant finie , on lui donnera de deux 
en deux heures une tafle de.la potion 
fuivante, 


R. 4g. menth, Salvie, cinnamom. cum 
Vino. aa.unc.iv. Suc. kerm, drach. iv. 
Syr. aurant. unc. iv. mifce , fat potio. 
altern. hor. ad unciam prod, 
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Goutte remontée dans la Poitrine. 


I A Goutte remontée dans la poitrine 
y caufe les fymptomes de la Péripneu- 
monie, ou de la Pleuréfie , fuivant 
qu'elle attaque ou le poumon ou la 
plevre. Les fymptomes en font fi con- 
nus, que ce n’eft pas ici le lieu de les 
décrire : or, fitôt qu’on en a les indices 
caratériftiques , 1l faut fe häâter de 
faigner du pied autant que la vigueur 
du malade peut le permettre , & lui 
appliquer promptement des emplâtres 
V'éficatoires qui embraffent les jambes 
depuis la cheville du pied jufqu'au jar- 
ret ; enfuite il faut le ‘fortifier par des 
Cordiaux volatils , & propres à exciter 
& à entretenir une tranfpiration douce 
&t modérée. 

Les laxatifs , les lavemens doivent 
être mis en ufage rélativement à l’âge, 
à la force du malade , & à l’ancienne- 
té de la maladie ; il n’y a pas un inf- 
tant à perdre : J'ai vu fouvent que, 

our avoir différé vingt-quatre heures , 
ilen coutoit la vie aux Goutteux : & 
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le poumon à l'ouverture de ces cada- 
vres m'a toujours paru gangrené dans 
le lieu où s’étoit jettée l'humeur gout- 
teufe. Cette humeur eft fi a@&ive, qu'il 
faut promptement l’évacuer par toutes 
les voies , par tous les moyens connus, 
& les employer prefque tous en même- 
tems. Ce n’eft pas fans raifon que le 
Dr. Mead nommoit cette humeur gout- 
teufe ignea colluvies. H avoit fans doute 
remarqué que partout ou elle pañle, 
elle laifloit les traces du feu fur fa 
route. 


CHAPITRE XIV, 


Goutte remontée dans la Tête. 


Si cette humeur fe jette fur le cer- 
veau, l'apoplexie & la paralyfie fui- 
vront de près. Les bourdonnemens & 
les tintemens d’oreille font les précur- 
feurs qui annoncent que le cerveau va 
êtrepris. Les foibleffes , les évanouwuf- 
femens fuccedent , les envies de vo- 
mir , les vomifleméns tourmentent tour 
à tour, enfin l’'afloupiflement létargi- 
que &c la mort me font pas loin , fi le 
malade nefl promptement fecouru, 
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Dans un danger fi preffant, il faut être 
vif : 1l s'agit d'ouvrir les deux veines 
du pied dans un quart d'heure de tems, 
& de tirer deux livres de fang, file 
malade eft affez fort : & en fuppoñfant 
qu'il fût jeune & vigoureux , cette éva- 
cuation peut être doublée; après quoi 
11 faut lui faire prendre quatre grains de 
Tartre émétique dans un grand verre 
d'eau tiede , & fitôt que l’eftomac & 
les inteftins ont été fuffifamment vui- 
dés , il faut appliquer de grands F'éfica- 
toires aux deux jambes, Comme dans 
le cas précédent : ce font là les plus 
fürs moyens de faire une puiffante di- 
verfon ; 1l faut foutenir le malade par 
l'ufage des Cordiaux , des Stomachiques, 
& lui faire prendre de tems à autre un 
verre de vin d’Efpagne. On doit fe fou- 
venir , que dans tous les cas où l’on 
applique des ’éficatoires aux Goutteux, 
on doit les faire fuppurer pendant quin- 
ze à vingt Jours , en y appliquant le 
matin & le foir des lihges couverts de 
baume d’Arceus : tous les fymptomes 
difparoiffent , & leur retour n’eft point 
a craindre fitôt , parceque l'humeur 
goutteufe fe trouve fi puiflamment éva- 
cuée & diminuée par ce moyen, qu'el- 
le n'eft plus en état d'agir ; & l’on peut 
Di 
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même immédiatement après , commen 
cer à entreprendre là cure radicale 
dont nous parlerons bientôt. 


CHAPITRE XW 


Goutte Vérolique. 


Lr virus vérolique ayant pénétré la 
mafle du fang , 1l lui communique cette 
acrimonie putride qui en fait le ca- 
rattere diftintif, & qui peut fe pré- 
{enter fous mille formes différentes , re2 
lativement aux parties diverles qui en 
peuvent être attaquées. | 

Une Gonorrhée, un Chancre, un 
Bubon vénérien mal traités , peuvent 
caufer linfeétion de tout le fäng; cette 
caufhicité fceptique attaque la lymphe 
direétement ; celle-ci qui baigne & ar- 
rofe toutesles parties nerveufes & meim- 
braneufes du corps , y porte la matiere 
de feu & de corrofion, propre à pro- 
duire la Goutte vérolique. Cette Gout- 
te a cela d’avantageux fur toutes les 
autres, que le mal principal dont elle 
n'eft qu’une fuite, pouwant être guéri 
fort aifément , elle difparoiïtra pour 
toujours, fi le malade eft bien ttaité, 
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If faut pañler les remedes fuivant la mé- 
thode de Paris ou de Montpellier ; hors 
de cela point de guérifon à efpérer. 
L'accès doit fe conduire fuivant les ré- 
- gles que j'en ai données ci-devant , &c 
. dès que les forces du malade & la fai- 
fon le permettent , il faut entrepren- 
dre la cure radicale de cette Goutte, 
c'eft-à-dire , le traitement de la vérole 
qui l’a occafionnée. Les François favent 
ce que c'eft que ce traitement , & les 
-autres Nations peuvent s'en inftriure 


. dans les Œuvres de M. Ajiruc; ce cé- 


lébre Medecin n’a rien laiffé à defirer 
fur cela. 


CHAPITRE XVL 


Gouite Scorbutique. 


L € Virus Scorbutique dont Îles gens 
d'un tempérament fanguin & bilieux 
{ont attaqués , caufe affez ordinaire- 
ment en Automne une Goutte violen- 
te , & univerfelle à ceux qui boivent à 
la glace , ou qui gardent des habits 
d'Eté jufqu'au retour des tems dé bru- 
mes & de brouillards. 
._. Cette Goutte s'annonce de loin par 
des naufées, & des rapports bilieux ; 
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les malades qui vont en être’ attaqués , 
fentent une pefanteur douloureufe au 
milieu des bras, aux hanches; ils font 
prefque glacés du matin au foir à l'ex- 
térieur du corps ; ils fentent diftinéte- 
ment qu'ils ont la pean froide des pieds 
à la tête , tandis qu'ils brulent intérieu- 
rement ; toute tranfpiration ef arrêtée; 
le fommeil n’eft pas profond ni tran- 
quille; le dégoût pour les alimens eft 
extrême; un moment après la faim eft 
infupportable ; enfin la fiévre fe mani- 
fefte avec la derniere violence ; les 
pieds , les jambes, & prefque toutes les 
jointures du corps font prifes à la fois, 
Dans ce cas-là la faignée eft fieffca- 
ce , que , dès que la veine eft ouverte, 
le malade fent cefler toutes fes” dou- 
leurs; c'eft ce que j'ai éprouvé moi- 
mème. Il faut la répéter fuvant l'âge 
& les forces du malade : paffer d'abord 
à une diete humedtante , & à l’ufage 
des Sudorifiques mêlez avec les Sromachi- 
QUES. 3 
Sitôt que l’accès eft fini, ce qui dure 
aflez. longtems , c’eft-à-dire, plufieurs 
mois , les marques du fcorbut paroif- 
fent à la‘bouche , la refpiration eft 
courte, gênée, tous lés mufcles font 
douloureux, & les urines reftent trou- 
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bles & enflammées pendant plus de fix 
mois ; le malade ne peut prefque pas 
marcher fans être très fatigué ; fitôt 
qu'il commencera à fe rétablir, il fau- 
dra l'envoyer aux Bains dans un climat 

chaud, tel que le Languedoc , le Royau- 
me de Naples, ou le Portugal ; il doit y 
vivre deux ou trois ans, pour y tranf- 
pirer fon humeur fcorbutique ; qu'il 
: tâchera d’adoucir par les remedes 
appropriés, avant de faire ufage des 
Bains, quine conviennent que lorfque 
les fymptomes du fcorbut ont difparu. 
Il faut furtout bien fe garder de lui faire 
prendre le lait trop tôt , le fcorbut de- 
viendroit violent, & l'on auroi: beau- 
coup de peine à le faire difparoitre. Les 
Anti-fcorbutiques amers, & les Acidules 
conjointement employés, font les pre- 
miers auxquels il faut recourir : après 
quoi l'exercice , les eaux , les bains, 
joints à la chaleur du climat, rétabh- 
ront le malade ; c'eft-là le plus für 
moyen de guérir une fois pour toutes. 
Si ces précautions font négligées , il 
fera malade toute fa vie , & il périra 
d'une goutte univerfelle remontée. Le 
Scorbut eft un virus , dont on ne fe dé-: 
fait pas aifément dans un climat plus 


Nord que quarante. on quarante-quatre 
D iv 


80 Traité 

degrés, furtout quand il a été .capa- 
ble de caufer la Goutte. Les Æfpagnols 
qui veulent en guérir , font obligés 
d'aller au Mexique. 


CO NE LT RE PC NUE 
Cure radicale de la Goutte. 


Les Medecins guériroient tous les 
Goutteux, fi ceux-ci pouvoient fefou- 
mettre aux conditions d’où dépend leur 
guérifon ; ils ne veulent pas les fuivre 
pour l'ordinaire , parcequ'elles leur pa- 
roiflent trop dures, ou peut-être par- 
ce qu'une longue habitude étant de- 
venue pour eux une feconde Nature, 
il n'eft pas en leur pouvoir de la chan- 
ger. | 

Tout le monde fait, que la Goutte 
acquife eft le fruit de la volupté ; on 
fait de même que tous ceux qui ref- 
pirent , ne veulent refpirer que pour 
elle : on lui facrifie fouvent fa tortu- 
ne &fa vie , comment refuferoit-on de 
lui livrer auffi fa fanté & fa tranquilli- 
té? C’eft le parti que prend l'homme 
qui n’eft pas au-deflus de fes fens , & 
c'eft conféquemment le parti du grand 


‘ 
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nombre : mais celui qui eft capable de 
mettre en Comparaïon les avantages 
ineftimables de la finté, de la vie tran- 
quille , & de la privation des douleurs , 
avec les agrémens paffagers du luxe, 
du trouble , & des maux affreux qu'it 
fait naitre pour le refte du tems qu'on a 
à exifter , n'héfite pas fur le parti meil- 
leur ; il fait des vœux pour fe délivrer 
d'un mal qui empoifonne fes jours, 
quile met hors d'état de jouir de tout 
ce que nous offre le tems d'une courte 
exiftence , qui peut devenir très longue 
pour celui qui a lieu d’en être content, 
par la variété des charmes qu'il y trou- 
ve ; & il eft toujours prèt de donner 
toute fa fortune , pour recouvrer une 
fanté pure & fans tache , qui conffitue 
-feule le vrai bonheur. Mécene ,'le plus 
bel efprit de la Cour d’Augufle , trou- 
voit l’exiftence fi précieufe, qu'il fou 
haitoit de la conferver , même au prix 
de tous les maux & de toutes les infir- 
mités à la fois. Quel cas n'en doit-on 
pas faire quand elle eft exempte de 
douleurs ? Debilem facito manu, debi- 
Lem pede, coxA : tuber adftrue gibberum , 
“lubricos quate dentes , vita dum fupereft s 
bent eff; hanc mihi , vel acutä, fi fedearm, 
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cruce , fufline. * Que je fois manchot ; 

boiteux , cul-de-jatte, boflu , édenté, 

n'importe , pourvu qüe la vie merefte, 

je fuis content ; & fuflai-je même 

crucifié, je fouhaiterois encore de la 

conferver au milieu des tourmens. Ai- 

mer l’exiflence avant tous les biens de 

la Fortune , fouhaiter de la conferver 

à quelque prix que ce foit, n’eft point 
un fentiment aufli foible qu’on s’ima- 

gine. Cela peut fe trouver joint au 

plus parfait mépris de la mort, & rien 

n'eft plus naturel dans l’homme d’ef-. 
prit. Mais fé procurer des maux vo- 

lontaires , entretenir ou augmenter par 

foibleffe ceñx dont on eft accablé , ne: 
vouloir pas facrifier la moindre pañfion : 
aux ayantages de la fanté , c’eft {ot- 

tie, pour ne pas dire brutalité. 

Il refte bien dequoi rendre la vie” 
agréable à ceux qui veulent abandon-# 
ner les excès ; en rentrant dans les bor-“ 
nes que prefcrit la Nature, un Gout-« 
teux peut fe délivrer de la plus terri-M 
ble des maladies. ; 

Ceux qui font attaqués de la Goutte 
héréditaire , ne doivent pas craindre 


Le 
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qu'on les aflujettifle à une régularité | 
* Seneca, | 
| 
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plus févére que les autres, elle doit 
être la même : & duffent-ils fuppofer 
que leur maladie eft indéracinable , 
n'en fera pas moins vrai qu'on peut la 
rendre fi douce & fi fupportable , qu’el- 
le ne fera plus capable de troubler leur 
tranquillité, niles faire craindre pour 
la perte prématurée d’une vie , qu'on 
pouffera tout aufli lom , que fi l’on n'eût 
jamais été voutteux. k 

Quoique ce foit un avantage infini 
_ que de fe déterminer de bonne heure , 
& prefque encore à la fleur de Fäge, 
à guérir de la Goutte ; 1l eft toujours 
tems de commencer. Heureux celui , 
a après le premier accès a pu fe laif- 
er perfuader , qu'il devoit donner tout 
le refte de fes jours à combattre un én- 
pemi , dont on lui aura fait jurer la 
deftruétion ! toujours fur fes gardes, 
il fera impofñible qu'il en foit attaqué. 

En fuppofant que le malade, dont on 
veut entreprendre la curé radicale , 
foit encore au-deflous de cinquante 
ans , 1l faut , fitôt que l'accès eft pañlé , 
évacuer , comme je l'ai dit, lerefte 
de l’humeur goutteufe par de legers 
Purgatifs , par lufage des Sudorifiques 
modérés & des Diurétiques, le forti- 
fier enfuité par les Siomachiqués amèrs 
| D vj 
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les plus doux, & le mettre en état d'a. 
. ler aux Eaux. En Allemagne , les plus 
eftimées font celles de Pyrmont :, de 
Carlsbaad , de Weif[enbaad , d'Egra, 
d’Aix-la-Chapelle. En France il y en a 
tant , & dont les propriétés font fi bien 
connues, qu'on doit les laiffer aux choix 
du Medecin. En Angleterre celles de. 
Bath font des miracles; ce féjour eft 
ke Temple d’Epidaure ; celles de Scarbo- 
roush ont auf des vertus qui ne le cé- 
dent à aucune autre de l’Europe. 

Il faut que le régime ou la maniere 
de vivre, foit reglée pour le refte de 
la vie du malade. Les viandes les plus. 
douces & les plus legeres lui feront 
prefcrites par préférence; & il n’en 
prendra que ce qu'il en faut pour fe 
nourrir fobrement , & ne donnera ja- 
mais dans l'excès , furtout point de fou- 
per. Les perdrix , les faifans , le lévre, 
le lapin de garenne , le poulet, doi- 
vent alternativement paroître fur fa ta- 
ble ; il faut en profcrire le bœuf , le 
porc ;, le mouton, l’oie, & toute efpe- 
ce de patifferie , de friture , de ragoût, 
& de falaifon. 

Le poiflon de mer eff préférable à tout 
autre , parcequ'il eft moins glaireux, 
& moins fujet à fentir la vafe; l'on 
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doit choifir entre celui-là , les foles, 
les rougets ; le maquereau, les dorates, 
les carlets, le merlan ; il faut furtout 
éviter le poiflon qui, venant de trop 
loin , commence à avoir un goût pi- 
* quant. Les légumes doivent être apprè- 
tées ainfi que le poiflon & les viandes, 
toujours fans épices & fans acide ; les 
afperges , les épinars , les cardons d’Ef- 
pagne , les artichaux , les concombres, 
les broccolies , la laitue, le pourpier , 
la chicorée , font ceux qu’on doit pré- 
férer. Il faut rejetter tous ceux qui font 
farineux , comme trop indigeftes , & fa- 
ciles à s’aigrir dans l’eftomac. 

À l'égard de la boïflon , il n’y a point 
à balancer, il faut renoncer au vin , & 
“à toute liqueur fermentée, telles que 
font la bierre , le cidre &c. & s’en te- 
nir à l’eau pure. Sans cela point de gué- 
rifon radicale à efperer. 

On peut s’en rapporter à Sydenham, 
& au Dr. Mead ; ils font poñitifs fur cet- 
article. La feule exception , c’eft lorf- 
que le malade a été un buveur outré , 
& qu'il eft très affoibli par l’âge ,. & par 
la violence des accès ; alors on lui per- 
mettra un doigt de vin dans chaque 
verre de fa boïflon , qui feracependant 
l'eau minerale pour toute l'année : 
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écoutons Sydenham , qui a été gout 
teux toute fa vie. | 

Nous fommes fi éloignés de convenir 
que l’ufage du vin facilite la digeftion, 
que nous affurons au contraire qu’il la 
détruit. 

Quand toute l’habitude du corps eff 
impregnée de l’humeur goutteufe, il eft 
émpoffible de l'en débarraffer , fans «une 
totale privation de toute liqueur fermen: 
tée , quelque légere & douce qu’elle puiffe 
étre : toutes les liqueurs de ce genre con- 
tiennent un -efprit piquant , & uncértait 
degré d'acrimonie, & ce qui eft encore pis ; 
un ferment qui difpofé nos humeurs à 
fermenter auffi. * 

Ecoutons a@uellement le Dr. Mead. 

Il faut abfolument retrancher l'ufage 
du vin, & celui de la bierre au malade; 
il ne boira que de l’eau pure , il fe nour- 
rira de légumes, de lait , & de différens 
blancs-mangers .qu'on en pèut faire 5 äl 
pourra une fois par jour ; tout auplus s 
manger de quelque viande très légere. 
J'ai connu plufieurs perfonnes qui par 
ce moyen ont êté garanties de la Goutte 
pour toute leur vie , - font parvenues à 
une vielleffe très recülée, 


Les eaux de Briflol, de Spa ; de Sel. 


* Sydenham de Podagra, 
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tér, On de Pyrmont, doivent être les 
feules liqueurs dont les Goutteux puif- 
fent faire ufage pour fe défaltérer. 

II pourra en Eté prendre quelque- 
fois un peu: d’orgeat , des eaux d’oran- 
ges , de fraifes ou de framboifes , mais en 
petite quantité. , 

Soit en Eté , foit en Hiver, le mala- 
de fe couchera de bonne heure. A 
midi ‘il montera à cheval ou en ca- 
rofle | & ira prendre l'air hors de la vil- 
le , toutes les fois qu'il fera beau. Il 
évitera furtout , avec le plus grand 

foin du monde, de s’expofer à l’humi- 
dité , au ferein , au vent d'Ef, ou de 
Nord-Eft ; 1l doit fe baigner dans l’eau 
tiede toutes les femaines une fois, & 
ne reftera dans le bain qu'un quart 
d'heure au plus. Tous les ans , au mois 
de Mai, il prendra lé lait d'ânefle le 
matin & le foir, pendant trente jours, 
ou deux mois, après y avoir été prépa- 
ré convenablement : fi le lait eft difpofé 
a s'aigrir dans l’eftomac, on y remé- 
diera par les poudres reflacées , ou bien 
£n y mettant du caffé en poudre , ou 
du chocolat rappé ; & fi cela ne fufft 
pas ; un petit verre de vin de Canarie 
réuflira , étant verfé dans le lait, 
au morhent qu'on veut le prendre, Au 
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mois de Juin , ou de Juillet , 1l retour- 
nera aux Eaux Thermales purgatives ; je 
fuppofe que ce foit à Æix-la Chapelle; 
en arrivant, 1l-fe repofera deux jours ; 
le troifieme on lui fera une petite fai- 
gnée au bras ; le furlendemain on lui 
donnera un leger purgatif , & après 
s'être encore repofé deuxjours ,ilcom- : 
mencera à boire les eaux en quantité 
fufifante, pour le faire aller quatre à 
cinq fois au plus ; il en prendra la mé- 
me quantité fix à huit fois, en laiffant 
un jour d'intervalle. Après douze ou 
treize jours pafñlés de Ka forte, il fe 
mettra au bain tiede , & n'y reftera 
qu'un quart d'heure au plus. Je dois 
avertir , qu'en plufeurs endroits. de 
Allemagne, on baigne à l’eau prefque 
brulante,& qu’on fait fuer jufqu’au fang. 
Cette pratique eft meurtriere , elle cau- 
fe mille défordres irréparables , je veux 
dire qu'elle coagule le fang , caufe des 
polypes dans les grands vaifleaux , des . 
palpitations de cœur, & des anevrif- 
mes , qui, avec le tems, crévent les 
plus fortes artéres , & caufent une, 
mort foudaine. Après s'être baigné dou- 
ze à quinze fois en trente jours, il fe 
rendra à Spa, pour y prendre l’eau de 
la Géronflere ; ou du Pouhon , fuivant 
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l'avis de fon Medecin : il les prendra 
pendant deux mois, à dofe médiocre 
ala fois. n 

Il eft dangereux d'aller à la fource 
trop matin , la fraicheur de Pair & celle 
de l’eau peuvent être très nuifibles aux 
Goutteux ; il faut abfolument dans cha- 
que verre d’eau que l’on boit , verfer 
promptement un doigt de lait tout 
‘chaud pour la dégourdir , ou bien un 
peu d’eau de la même fource , qu’on 

. tiendra séparément ‘au Bain- marie , 
pour en mettre chaque fois dans le 
verre qu'on veut boire , afin qu'en ar- 
nivant dans l’eftomac du malade , il n'y 
fente aucune fraicheur. Cette précau- 
tion eft fi néceflaire, que fans cela on 
s'en trouvera très incommodé au re- 
tour de l'Automne'ou de l'Hiver. 

Les malades un peu fenfbles , qui 
ont été fujets aux douleurs rhumati- 
fantes"& goutteufes dans les bras, dans 
les hanches ou dans les épaules , y 
reflentent des douleurs cruelles , & 
immédiatement à l’inftant même qu'ils 
avalent de l’eau trop froide. Ceux qui 
font plus robuftes, lesreffentent un peu 
plus tard. 

De retour chez lui dans l'arriere fai- 
fon , le malade fe défendra de l’humi- 
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dité , du vent & froid : il pnufra juf- 
qu'au retour du Printems prendre le 
matin à jeuñ une infufon de Scordium 
ou de Chañnedris, coupée avecun peu de 
lait , & adoucié avec du fucre; cinq 
a fix taffes de thé feront fon déjeuner, 
ou bien une poignée de feuilles de co- 
chlearia ,infufées comme du ché dans 
une écuellée de bouillon de veau, eft 
un ftomachique merveilleux, dont on 
peut faire ufage pendant trois mois ; 
cela fortifie les vifceres , facilite la tranf 
piration , difhipe le refte des douleurs , 
& aide la digeftion des Goutteux. 
Sile malade après avoir pris ce bouil- 
lon le matin à huitsheures , fe fentoit 
appétit avant diner, il pourroit pren- 
dre une tafle de chocolat. si 
Depuis le mois d'O&tobre jufqu’en 
Avril inclufivement , le malade fe fera 
tranfpirer doucement une fois par fe- 
maine , en fe mettant au lit à huit heu- 
res du foir , & pour cet effet 1l pren- 
dra ce qui fuit. | 


R. Theriac. andromac. drach. femif. tiniCe 
turæ croci drachc. J. camphor. gr. vj. 
mifce. . 

Cette précaution eft effentielle, pour 
chaffer les humeurs que le défaut dé 
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‘franfpiration eft capable de raflembler : 
on pourra augmenter ou diminuer la 
dofe des ingrédiens de cette recette, 
relativement à la force ou à la foi- 
. bleffe du malade. 

Les alimens & le régime feront ceux 
que nous avons prefcrit ci-devant. Ce 
traitement foutenu à la rigueur pen- 
dant deux ou trois ans , détruira la 
Goutte fans retour : il ne faudra plus 
que vivre , .comme je l'ai dit , pour 
n'avoir jamais plus cette maladie , & 
pañler tranquillement le refte de fes 
Jours. 

On trouve en Allemagne beaucoup 
de fources qui tiennent de la naturede 
celles d'Aix-la Chapelle & de Spa, & 
qui peuvent répondre aux indications 
ci-deflus décrites. C’eft à la prudence & 
aux lumieres des Medecins , qu'il en 
faut laiffer le choix ; j'en dis autant à 
l'égard des mêmes fources qui fe trou- 
vent en Angleterre 8 en France : on eft 
obligé de connoitre fon bien National , 
&z de favoir en faire un ufage eclairé. 

” A l'égard de la faignée, il faut être 
très prudent ; rien n’eft plus dangereux 

dans la cure radicale de la Goutte, 
que de la répéter trop fouvent; celle 
du Printems eft préférable à celle de 
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l’Automne : on pourroit la répéter deux: 
fois par an, fi le malade n’avoit: que 
vingt-cinq ou trente ans ;* mais dès qu'il 
a atteint la quarantieme ännée , une 
feule faignée fuffit, & à cinquante il 
n’y faut plus penfer, furtout fi le ma- 
lade a été affoibli par des accès trop 
répétés. | ra 
Le plaifir de Venus eft le plus difi- 
cile à quitter, quand on eft jeune : il 
faut cependant que la prudence le gui- 
de partout ; rien n’eft plus prompt à 
faire renaître la Goutte avec toute fa 
violence , que les écarts dans ce genre : 
il ne faut s’y livrer , qu'autant, ou 
peut-être moins encore , que le devoir 
du mariage le demande ; affez pour 
fe donner des héritiers, & jamais pour 
fatisfaire la paflion de l’un des deux 
époux. Il faut bien fe fouvenir qu'on 
geo être trop référvé fur cet ar- 
ficle. 


fur la Goutte. 9$ 
CBS ER FA TTOIN.S 


_ en faveur des Jeunes Medecins. 


PREMIERE OBSERVATION. 


Er 1729, lorfque le. Regiment de 
Piémont Infanterie, vint en garnifon 
à Beroue- Saint- Vinox ,; on amena à 
l'Hôpital, entr'autres malades , deux 
Goutteux. L'un nommé Provençal , âgé 
de quarante-cinq ans, Grenadier du 
premier Bataillon, avo#t une attaqüe 
de Goutte univerfelle, qui le retenoit 
au lit depuis quinze mois. Il avoit les 
pieds , les genoux, les hanches immo- 
biles , ces jointures étoient gonflées 
par l'humeur de la Goutte qui s'y étoit 
pétrifiée ; il refta à l'Hôpital pendant 
quatre mois dans cet état, & toujours 
couché fur le dos , fans pouvoir remuer, 
étant fans cefle accablé des plus cruel- 
les douleurs. Les os des genoux fe car- 
rierent , la pierre lui furvint dans la 
vefñie , après avoir fouffert toutes les. 
incommodités de la gravelle. Quand 
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la garnifon changea, on le porta à 

Dunkerque, où la mort mit fin à fes mi- 

feres; c’eft un exemple des plus vio+ 
lens effets de l'humeur goutteufe. 


IL, OBSERVATION. 


Un Volontaire du même Batailloñ 
âgé de vingt-fix ans , avoit été fujet 
à diverfes douleurs dans les genoux , 
pour lefquelles on lui avoit appliqué 
toutes fortes de topiques ; il fut con- 
duit à l'Hôpital pour y être traité. M. 
Clerc, très habile Medecin, après l'a- 
voir fait faigner , lui fit faire ufage des 
_ bains , les piedsfe gonflerent immédia- 
tément après $ les douleurs des genoux 
augmenterent , il-eut tous les fympto- 
mes.d’une Goutte biên déclarée, que 
l'on continua de traiter par l’ufage des 
Cordiaux flomachiques, & des Sudorift- 
ques : après trois femaines de traite- . 
ment , tous les fymptomes fe diffipe- 
rent , 1l refta au malade une tumeur 
au genou droit ,; qui l'empêchoit de 
marcher : cette tumeur ayant été exa- 
minée , on trouva que c'étoit une con- 
crétion pierreufe ; on fendit la peau, 
& l’on tira une matiere femblable à du 
plâtre à demi durci. La cicatrice étant 
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achevée , le malade fortit, & fe porta 
bien, tant qu'il refta à Bergues, 
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M,*** Notaire Royal, fut faifi au 
commencement d'O&tobre de très vio- 
lentes douleurs dans toutes les jointu- 
res du corps à la fois , avec une très 
grande fiévre ; il avoit des envies de 
vomir prefque continueles. Après l’a- 
voir fait faigner très copieufement , il 
rendit près de trois bouteilles d’une 
bile jaune & gluante , moïennant vingt- 
quatre grains d'Æipecacuanha que je 
lui fis prendre ; la violence de la fievre 
diminua , toutes les jointures fe gonfle- 
reñt par l'humeur de la Goutte , & 
elles s’enflammerent plus ou moins : 
les Sudorifiques && les Stomachiques cor: 
diaux ayant été prudemment adminif- 
trés , l'humeur tranfpira , les accidens 
 cefferent peu à peu, & le malade fut 
_en état de marcher trois mois après. 


LV, OBSERVATION, 
+ Le nommé GZi/e, Soldat de la Com: 


pagnie du Prince de Bruñfwick, fut fai- 
fi des douleurs de la Goutte en reye- 
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nant de Freyenwald ; il fe fomenta avec 
de l’eau-de-vie camphrée : ce qui ayant 
repouflé l’humeur fur les vifceres, le 
mit dans un état défefperé. Il fut fi mal 
le 25 Novembre 1750, qu'il perdit la 
voix ,; & tomboit à chaque inftant 
dans de violentes convulfions accom- : 
pagnées de fueurs froides. Ayant été 
appellé comme je fortois de l'Hôpital, 
je connus que la Goutte étoit remon-. 
tée dans l’eftomac &:dans la poitrine. 
Je lui fis d’abord avaler trente gouttes 
de Laudanum liquide de Sydenham , & 
par le relâchement que cela procura à 
l'eftomac, il vomit plein un baflin de 
bile verte ; il commença à refpirer, le 
pouls fe ranima. Je le fis auffitôt fai- 
gner des deux pieds prefque dans le 
même moment : tous les fymptomes 
qui, une heure auparavant,avoient fait 
craindre pour fa vie , ceflerent à la 
fois ; 1l fut fauvé. Je lui fis appliquer 
tout de fuite de grands emplâtres Ve- : 
Jicatoires aux deux jambes, on les fitfup-. 
purer pendant près d'un mois avec le 
baume d’Arceus. Peu de tems après le 
* Roilemit au rang des Invalides ; j'aiap- 
pris depuis peu qu'il vivoit encore à la 
campagne , où il s'eit retiré. 


N°, 
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N°. 2e 
OBSER VATIONS fur des Cat- 


culs trouvés dans la plande Pi- 
néale, de.cinqg perfonnes mortes 
>. folles ; par M.Gu NZAUS Pro- 
. feffeur en Medecine à Leipfic. 


Leipfic 17534 


| Fz vu M. Gurzius a publié une Differ- 
tation de la quelle j'ai extrait les: Obfer= 
vations qui fuivent. 
#° Je n'ai pas cru devoi donner. la tra- 
- duétion de cet Ouvrage qui ne renferme 
que. des chofes connues fur la ftruëlure de 
. da glande Pinéale,, fur:les pierres qui JE 
trouvent très fouvent dans-cette partie, & 
fur le: fyfléme de Defcartes au fujet du 
fiege de P Aine, J'ai imaginé que mon tra- 
… vailiferoitiplus rutile ; f.Je rapporcois [eu- 
lement: les:remarques de. M. Gunxzius ; & 
: Jê j'expofois enfuite celles que M. Roéle- 
rer a faices fur le même ré Elles fe 
srbByent au IVe, &:5b ic 


OSSERVATION PREMIERE 


s Un Rérinndel vingt-cinq ans, ni ‘uns 
Tome IV, 
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complexion fort délicate, eut dès fa 
tendre jJeuneffe la vue très baffe. Cette 
foibleffe de vue augmentoit à mefure 
qu’il avançoit en âge. À douze ans il 
avoit entierement perdu l'œil gauche, 
Comme 1l craignoit de devenir aveu- 
gle , il confulta plufisurs. Médecins 
OL eE Un croyant que cé mal étoit. 
Caufé par*unñe corruption .d'humeurs 
amäfléés autour des nerfs: optiques , 
employerent les remedes propres à 
rendre la fluidité à ces humeurs, &à 
les difiper. Ils fe fervirent pendant trois . 
añis alternativement des Wéficataires ; 
du Cautere, du Séton ; des Purgatifs ; 
des Sudorifiqugs &' des Vomiifs. Ces 
remedes ne produifirent aucun effet, 
La vue diminuoit de plus en plus ; & 
le malade dévenoïit d'une ffaigreur ex- 
trême. Il me confulta alors, je lur pref: 
crivis des alimens doux: de legers 
apéritifs ; des humeëtans. Ces fécours, 
employés pendant un an ;1ne caufe- 
tent aucun: foulagement au malade. 
il fut prendre les eaux: de Pirmonr, 
maïs il né s’èn trouva pas mieux. En 
perdant l’efpoir de guérir ÿ 1l tomba 
dans une mélancolie extraordinaire ;-8&c 
fon œil s'affoiblifloit de jour en jour. 
Quelqué tems après ime pria de: lu 
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donner des fritions mercurielles, ef- 
pérant que la falivation pourroit cau- 
{er quelque changement. Quoique Hoff- 
mann 8 quelques autres Medecins aient 
employé le mercure avec fuccès dans 
des cas femblables , je repréfentai à 
ce malade que ce remede ne pourroit 
convenir à fon mal qu'autant qu'il fe- 
 roit caufé par la vérole , & que com- 
me il étoit certain qu'il n'avoit pas 
cette maladie , le mercure ne produi- 
 roit point d'effet > & cauferoit peut- 
être des accidens cruels, vu létat de 
_maïgreur & d'exténuation où il étoit. 
Il me fit de fi fortes inftances , que 
je ne pus mempêcher de: faire ce 
qu'il demandoit, je menageai fi bien 
le mercure qu'il n'arriva aucun acci- 
_ dent. Une legere falivation qui dura 
pendapt quelques femaines ne produi- 
fit aucun changement. Le mauvais fuc- 
cès de ce remede augmenta la triftefle 
& le chagrin du mälade. La nouvelle 
de la mort d’une fœur qu'il aimoit ten- 
drement , le jetta dans un état affreux. 
Deux mois après 1l devint fou & mou- 
rut. J'examinai le cerveau pour tacher 
_ de découvrir la caufe de l'Armaurofi $ 
& de la folie. Les meninges étoient 
dans l'état naturel, Le cerveau étoit 
E ij 
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ferme & fec. La fubftance corticaledw. 
côté droit étoit prefque entierement 
calleufe: Je trouvai la glande Pinéale 
inégale & plus groffe qu’elle ne doit 
être. En féparant le P/exus choroiïde ;: 
mon fcalpel toucha une petite pierre 
quiétoitaflez proéminente,il y en avoit. 
dans la glande Pinéale trois autres. 
La plus confidérable étoit grofle com. 
meiun petit pois. J'y remarquai aufñ 
une fubftance calculeufe d’où il fortit 
dix petits graviers jaunes. En féchant 
is perdirent prefque tout-a-fait leur. 
couleur: Les nerfs optiques étoient en 
très bon état On ne me permit pas 
d'examiner les yeux. | 
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. J'ai diflequé un homme de foixante 
ans qui avoit donné plufeurs S des 

marques d’une folie complette Acca-: 

blé de chagrins domeftiques , il voulut 
s'en débarraffer & fe pendre. Il fut … 
pris fur le fait & conduit en prifon. Il* 
refta pendant fix jours fans vouloir « 
manger ; enfinil perdit l’ufage des {ens,:” 
tomba dans une efpece de létargie 8" 
mourut. Son corps fut ouvert auxEco= 
les de Chirurgie. La dure-mere étoit* 


# 
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très adhérente aux parties poftérieu: 
res & latérales du crâne. Les lobes du 
cerveau étoient exa@ement collés en- 
femble , & très épais du côté droits 
Jl ne paroïfloit prefque plus de Procef- 
Jus falciforme. Cette partie membra- 
neufe étoit granuleufe , très aifée à 
déchirer , & fort molle dans l'endroit 
où les veines de la pie-mere entrent 
dans le finus fuperieur. J'ai fait la mé- 
_ me remarque à l'égard de cette mem- 
brane dans plufieurs cadavres. Les ven- 
tricules latéraux étoient pleins d’une 
liqueur jaune. Le Plexus choroïde étoit 
moins rouge qua l'ordinaire , & la 
glande Pinéale un peu groffe. On 
trouvoit fept petits grains de fable iné- 
. gaux attachés à la bafe de cette glan- 
dé. Il y avoit dans le ventre un peu 
de bile épanchée d’une couleur jaune 
foncée tirant fur le rouge. Une hernie 
remplifloit le côté droit du /crotum, 


OBSERVATION IIIE, 


Un Soldat âgé de vingt-huit ans fe 
jetta dans la riviere & fe noya. Je dou- 
te que ce que J'ai remarqué dans le 
cerveau ait pu contribuer à faire per- 
dre l'efprit à ce Soldat ; maisil ya 

E 5 
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tout lieu de croire que ce que j'ai trou 


vé dans la glande Pinéale a dû occa- 


fionner la folie. J'ai vu fur la furface | 


extérieure de la dure-mere qui fe trou- 
ve fous l'os du-front à côté du finus 
fupérieur , plufieurs petits corps fpon- 
gieux un peu folides. Ces corps ve- 


noient de la lame extérieure de la du- 


re-mere , & étoient reçus dans des ef- 
peces d’enfoncemens du crane. Cette 
partie étoit fort mince dans les endroits 
qui recevoient ces petits corps. J'en 


ai vu de femblables dans plufeurs fu- | 


jets , & je ne fuis point furpris que 


Pacchioni & quelques autres Auteurs, . 
aient dit que la duremere avoit des » 


glandes. On fait qu'au milieu du corps 


calleux , il paffe une efpece de fillon 


à côté duquel on remarque une ou | 


deux cordes aflez allongées. Ce fillon 
& ces cordes faïfoient tant de replis 
dans le corps calleux , qu’à la fin le 
tout fe trouvoit effacé. Les couches 
des nerfs optiques étoient fort petites , 


_ & le canal qui va du troifieme ventri- w 


cule au quatrième , étoit fermé dans 
l'endroit où 1l defcend fous la commif- 
fure poftérieure du cerveau du côté 


des tubercules quadri-jumeaux., En ou-" 


vrant la glande Pinéale, je vis qu'éllew 
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Étoit remplie par cinq petites pierres 
aunes &c inégales. La plus groffe étoit 
-peu-près comme in. grain ,de -mullet, 

Il n'y avoit-rien que de naturel dans 


la fubffance de la glande. 


OBS ER ATION IV. 


J'ai fait la quatrieme obferyationdur 
une fille de vingt ans. Ses parens me 
dirent jque: depuis quelques années elle 
étoit trifte & très fouvent taciturne, 
que quelquefois élle s'échappoit, fans 
rien dire, & qu'on. la ramenoit au lo- 
gis avec bien de la peine. Elle fe plai- 
._ -gnoit toujours. de, la violence qu'on lui 
failoit poux da xetenir à la maifon ,.& 
ælle -cherchoit tous les moyens pofli- 
bles ,pour fe fauver. Elle les trouva 
malgré tout le, foin qu'on avoit de la 
garder. Elle. s'échappa le foir , & eut 
le.malheur detomber dans l'eau. Quel- 
dumaÿant entene le bsuit qu’elle 
_ faoit pour fe dlébarraffer du péril où 

fe-trouvoit, accourut & la retira. Elle 
tefla quelques, jours. chez fes parens & 
_ mourut. J'ignore quels ont été des ac- 
cidens qu-.ont.précédé fa mort. Le 
cerveau navoit rien d'extraordinaires 

des lobes étoient cependant ;adhérens, 
| Eiv 
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Je ne puis attribuer la maladie de cette 
fille à cet accident , car j'ai ‘remarqué 
la même chofe dans dés fujets qui-n'a- 
voient Jamäis donné : atcunè matque 
de folie. La -glande Pinéale étoit ap- 
plane. Au mulieu de la fubftance de 
cette-glande , il y avoit un petit corps 
dur & inégal gros comme un CE de 
fable: dé couleuf ; ligne FER € 

st} 290 .efn5s QY 91 QU 20H 
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J'ai ouvert le cadavre d’un homme 
de cinquante ans. On le trouva pendu 
à un arbre dans une forêt. On ne doui- 
ta point qu'il n'eût: contribué lui-mê- | 
me à fa perte; parceqW'on Favoit vu 
quelqués Jours auparavant dans ce mê- 
me lieu- préparant ce qui étoit nécef- 
faire pour exécuter ce coup téméraire. 
J'ai eu affez de péine à raffembler les 
circonftances qui ont pu déterminer 
cet homme à cette aéhon horrible : 
voici cependant cé‘ que j'ai pu favoir. 
Ce malheureux avoit été ftupide pen- 
dant toute fa vie, & avoit eu avec fa 
_famille un procès: de 

L’eflomac étoit fort large, le côté 
gauche dece vifcere très rélieHE 1e 4 
colon: fort étroir jufqu'au reum. On 
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obferve quelquefois la même chofe 
dans des perfonnes qui n’ont jamais été 
folles. Je ne voudrois cependant pas 
aflurer que l’affe@&ion hypocondriaque 
qui eft prefque toujours accompagnée 
de quelque maladie du colon, & qui 
occafionne quelquefois des aliénations 
d’efprit , ne fut caufée par ce retrécif- 
fement. Il n’y avoit rien d’extraordi- 
naire dans la poitrine. Le cerveau étoït 
fort fec. Les tubercules quadri-çumeaux 
ne reflembloient pas au refte du cer- 
veau , ils étoient tous d’une égale gran- 
deur. | 

La fituation , la figure & la grandeur 
de la glande Pinéale étoient très natu- 
relles. J’y trouvai trois petites pierres 
rondes & jaunûtres, Il y en avoit une 
tranfparente. Les ventricules laté- 
raux contenoient un peu plus d'eau 
quil ne s’en trouve ordinairement. 
Peut-être la corde dont cet infenfé s’é- 
toit fervi pour fe pendre , en compri- 
mant les vaifleaux qui vont du cer- 
veau au cœur , a-t-elle arrêté en par- 
tie cette eau dans les ventricules. Peut- 
être aufli y a-t-elle été pouflée par les 
dermiers battemens du cœur &c des ar- - 
têres. | 
ji E v 
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No. 3. | 
OBSERVATIONS fur le Cèr- 


veau par M. ROEDERER. 


Gottingen , 1750,. 
RASED 
L. 


Congeftion purulente fur la furface du 


Cerveau. 


J ’AI remarqué dans le cadavre d’un 
Vieillard une congeftion purulente fur 
le Cerveau. Il y avoit du pus fur toute 
Ja furface de ce vifcere , entre la dure- 
mere , la pie-mere , l’arachnoïide, &c 
dans les anfra@uofités du Cerveau. 
Cette matiere étoit un peu gelatineu- 
fe & jaune. La pie-mere & l’arach- 
noide étoient de même couleur. Ces 
membranes avoient plus : d’épaiffeur 
qu'elles ne doivent en avoir. Du côté 
du Proceffus 'falciforme , à l'endroitou 
: les vaifleaux entrent dans le.finus , el- 
les étoient fquirrheufes. On trouvoit de 
même des fquirrhes de diftance en dif- 
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tance auprès des vaifleaux dans tou- 
te la furface du Cerveau. Les glandes 
de Pacchioni étoient fort grofles & en 
très grand nombre. Il y avoit des 
petits.corps jaunes: & applatis entre la 
pie-mere & l’arachnoide. On trouvoit 
entre ces deux membranes, une très 
grande quantité de matiere épanchée ; 
furtout près de la cloïfon du Cerveau. 
Il y en avoit auffi fur les anfra@uof- 
tés & entr'elles. Les ventricules du Cer- 
veau renfermoient une efpece dé li 
queur jaugâtre. La glande Thyroïde 
droite qui étoit fort gonflée ;: renfer- 
_ moit-aufh du pus. Il n'y en avoit point 
dans la gauche. Les vifceres , excepté 
le foie & la rate qui étoient durs, 
avoient confervé leur état ordinaire, 
Ce Vieillard n’avoit jamais eu d'autre 
maladies que celle dont il'eft mort. IL 
_a'été toujours fain de corps &: d’ef: 
prit : cela prouve que cette congeftion 
fur ja furface du Cerveau, n'a pas pu 
troubler les facultés de l'ame. Les 1n- 
flammations de l'abdomen , étoientl'ef- 
fet de la maladie aigtie. BK 
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Dans les Fous les glandes Pinéales font+ 
elles pleines de petites pierres £ 


Gunz rapporte cinq cas où il a trou- 


vé des petites pierres dans: la glande 


Pinéale des fous; 1l adopte quoiqu’en 
balançant , le fentiment de Defcartes 
qui met le fiege de l'ame dans cette 
partie. Nonfeulementilregarde comme 
fous , ceux dans les glandes Pinéales 
defquels il fe trouve de petites-pier- 
res ,; mafs ilpenfe de plus quetle-dégré 
de folie dépend de la quantité de ces 
petites pierres ; qui paroifient inter+ 
rompre entierement les fonétions de 
l'ame. C'eft la comparaifon qu'il a fat 
te de, fes propres obfervations ; avec 
celles des autres: qui a donné-lieu à fa 
Differtation.: 11 exhorte même les Me- 
decins à bien examiner la ftruéture de 
la glande Pinéale , toutes les fois qu'ils 
auront occafion de faire la difle&ion 
du corps des fous, afin deconfirmer; 
ou de réfuter l’hypothefe de De/car- 
ces. M. Meckel , Commentaire de L'Aca- 
démie de Berlin PX. No. 6 , a remarqué 
qu'il n'y\a nulle connexion entre ces pe- 
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‘ttes pierres & la folie. J'ai fait auf 
des obfervations fur le même fujet. J'ai 
diflequé trois perfonnes qui avoient 
été folles. Un homme de trente ans, 
muet & fourd , une fille de vingt , une 
femme qui en avoit plus de trente : je 
nai point trouvé de pierre dans les 
glandes Pinéales de ces cadavres. Ce- 
lui de l’homme n’avoit aucun vice dans 
l'organe de l’ouie , dans les mufcles & 
les nerfs de la langue , ni dans le cer- 


_ veau. Les.glandes de Pacchioni étoient 


en très grande quantité. Il y avoit de 
la ferofité dans les ventricules, un gros 
polype quiremphfloit toute fa longueur 
du finus falciforme fupérieur , & qui 
jettoit des branches dans les veines du 
Cerveau. Comme ces phenomenes 
s’obfervent très fréquemment dans les 
perlonnes qui n'ont point été folles, 
je penfe qu'ils ne contribuent point à 
la folie. On ne peut pas nonplus tirer 
aucune conféquence des pierres que 
j'aitrouvées dans l'articulation des deux 
coudes dans ce même cadavre. Au ref- 
te, fon corps’ étoit vigoureux & fes 


-'muüfcles très forts. 


! Dans le Cerveau de la fille je ee 
‘ai rien trouvé que de naturel; ce vif- 


cere étoit feulement un peu petit, et 
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égard aux autres parties du corps. La 
proportion de la maffe du Cerveau, 
par rapport au refite du corps , étoit 
plus petite qu’elle n’a coutume, d’être 
dans les autres fujets. Au refte , j'ai 
obfervé dans ce cadavre des phenome- 
nes aflez communs, & quinefont.point 
particuliers aux fous. J’aitrouvé beau- 
coup de glandes de Pacchioni , les vaïf- 
feaux du Cerveau étoient engorgés 
par le fang. Il y avoit une efpece .de 
liqueur cendrée dans les ventricules du 
Cerveau fans mélange, de fang, un 
gros polype remplifloit la veine cave. 

Dans le cadavre de la femme, ou- 
tre les vaifleaux du Cerveau pleins de 
fang , les ventricules remplis delliqueur, 
 & le foie petit, je n'y ai rien yu de 
fingulier. TE” 

Toutes ces obfervations nous.prou- 
vent qu'un homme peut être.fou , fourd 
ou muet,fans qu'il y ait aucun vice {en- 
fible dans le Cerveau, dans les muf- 
cles , les nerfs & la glande Pinéale. Il 
y atout lieu de croire que l’aliénation 
d’efprit , & les autres vices qui fe trou- : 
vent dans les fens & dans le mouve- 
ment ; dépendent plutôt de l'altéra- 
tion des plus petites parties peu fuf- 
septibles de fentiment , que des léfions 
qui arrivent aux organes. 
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Quantité d’obfervations prouvent 
quil n’y a nul rapport entre Ja folie 
& les petites pierres de la glande Pi- 
néale , puifqu'il s’en trouve dans les 
fujets de différent fexe qui ont toujours 
confervé leur bon fens. Je crois donc 
pouvoir , à l'exemple de Gunz , ex- 
horter les Anatomiftes à apporter toute 
l'attention pofñble en examinant la maf 
fe du cerveau des fous. Ce viicere avoit 
un très petit volume dans la fille dont 
j'ai parlé. On fait que le cerveau eft 
beaucoup plus petit dans l’homme que 
. dans les animaux. Peut-on croire qu'un 
grand Cerveau , toutes chofes égales, 
{oit une marque de beaucoup d’efprit ? 
Le peu de proportion de la fubitan- 
ce medullaire du Cerveau à la corti- 
_ cale, comme je l’ai remarqué dans des 
fœtus & des,enfans, fert encore à don- 
ner plus de jour à ma propofition, 


II I. 
 Bleffure au Cerveler. 
Une fille de neuf ans, reçut unconp 
de fufil à la tête, & mourut auflitôt. 


»« En fuivant la trace dela bale, j'ai vu 
Jo, qu'elle avoit caflé la partie droite 
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de l’occipital, à un pouce de fon angle 
droit près du fillon du finus latéral. 
20, Cette plaie intérefloit les menin- 
ges & la fubftance du Cervelet jufqu'à 
la partie fupérieure du péduncule droit. 
” Elle pénétroit vers la partie antérieure; 
inférieure & gauche s crane, du côte 
de la portion de la dure-mere qui cou- 
vre le Proceffus pierreux. La balle étoit 
applatie , & reftée dans cet endroit ou 
je trouvai quelques petits fragmens 
d'os. La colomne du Cervelet étoit 
percée de la largeur de cinq ou fix li- 
gnes. Il y avoit beaucoup de fang épan- 
ché dans cet endroit, 

La caufe de la mort fubite caufée 
par la bleflure du peduncule du Cer- 
velet près du pont de Varole, fert à 
appuyer le fentiment de ceux qui re- 
gardent cette partie comme le fiege 
de l'ame, 
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DISSERTATION fur lorigine 


des veines Lymphatiques valvu-. 
leufes par M. Moro Le fils, 
Profejfeur en Anatomie à E dim- 
bourg. ; 


Berlin, 1760: 


Crvx qui ont trouvé les premiers 
les veines Iymphatiques , ont publié 


. leurs découvertes fur l’ufage & l’ori- 


Le 


_ VIVANS. 


gine de ces parties , d’après les obfer. 
vations qu'ils ont faites {ur des animaux 


Les Anatomiftes qui les ont fuivis ; 


 ©nt employé un grand. nombre d’ex- 


périences & de recherches pour trou- 
ver l'origine de ces vaifleaux fur des 
cadavres. Malpighi de  ftruët. glandula- 
rum conplob. p. 3. eft celui.qüi a le plus 
travaillé à cette partie de l’Anatomie ; 
cependant malgré toutes fes peines; 
& L exaétitude la plus grande ; il n’a 
pas Ofé prononcer d’une façon certai= 
ne fur l’objet de fes recherches. [l,a 
‘cru ;. fans cependant l'aflurer, que ces 


| 
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veines tiroient leur principale origine 
des petites glandes, & il avoue de 
bonne foi qu'il ne peut rien dire de 
poñitif à cet égard. | 
Après Malpighi, Nuck, Adenosraphia 
p. 52. a fait beaucoup de récherches. 
Cet Anatomifte introduifit de l'air & 
du mercure dans les. artéres &les vei- 
nes fanguines. Voyant que les. vaif- 
feaux nor dnes fe gonfloient & 
fe remplifloient , il s'imagina qu'ils ve- 
noient des vaifleaux rouges. En fouf- 
‘flant dans l’artére fplenique , il apper- 
çut plufieurs petites vefhes qui s'éle- 
voient fur la furface dela rate» & des 
vaifleaux Iymphatiques gonflés par 
Pair, qui partotent de:ces mêmes ve- 
ficules. 11 commença à croire alors que 
ces vaifleaux lymphatiques venoien£ 
immédiatement de la veine où de Far- 
tére , quoique cette petite veficule in 
‘termédiaire manquât quelquefois. 
Enfin Cowper, après avoir injeté du 
* mercure dans les veines &c' les artéres 
fanguines , voyant qu'il pafloit dansles 
vaifleaux lymphatiques ; aflura .qu'ils 
tiroient leurs: origines :des ‘varfleaux 
rouges , fans avoir recours aux véfi- 
cules de Nuck, : :: 9h Q'i 
Tous les Anatomiftes'ont été du mês 


| 
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me fentiment que Cowper & Nuck; ils 
foutiennent ce:ie découverte , & ont 
fait tous leurs efforts pour l’accréditer. 
Voyez ce qu'ont dit à ce fujet Diemere 
broeck , Liflier , Bergerus , Vater , Keil, 
Boerrhayve, M. Haller, Chefelden, INi- 
chols , Bianchi , Lawrence. Quelques 
Auteurs comme Wüinslou , Douglas , 
Harbergerus , MM. Lieutaud € Ferrein 
n'ont rien voulu aflurer de pofitif , & 
ont dit que ce point d'Anatomie pré 
fentoit de grandes difficultés, 

On fera fans doute furpris de ce que 


je n'adopte pas le fentiment de tous 


d 


ces. Savans Anatomiftes fur les vaif- 
feaux lymphatiques , mais les expé- 
riences que j'ai faites étant abfolument 
contraires à ce qu'ils ont avancé, je 
ne puis penfer comme eux. 

_ Pour mieux établir mon opinion fur 
les vaifleaux lymphatiques , j'exami- 
nerai 1°. quelques points de théorie 
relatifs à ces vaifleaux. 20, J'expoferai 
différentes expériences qui prouvent 
qu'il y a des artéreslymphatiques qu'on 
ne peut appercevoir , d’où les veines 
lymphatiques reçoivent le liquide quel- 
les contiennent. 3°. Je dirai ce qu'on 
en doit conclure. 4°. Enfin je tacherai 
de faire voir qu'il y a dans plufieurs 
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endroits de notre corps des veines Iyms 
phatiques valvuleufes abforbantes. 
(A). Comme il eft conftant que les 
vaifleaux lymphatiques font des vei- 
nes , plufeurs Auteurs & furtout le 
grand Boerrhave ont raïfonné ainf : » 
»iln'y a aucune veine qui ne doive 
» avoir fon artére, c'eft-à-dire, qu'il 
» N'y a aucun vaifleau propre à rap- 
» porter au cœur, à moins qu'il n'ait 
» reçu des liqueurs d’un autre vaifleau. 
» Pour que les liquides foient rappor- 
» tés au cœur , un vVaifleau doit les 
-» aVOÏr reçus auparavant du cœur ; 
» par confequent la veine doit rece- 
» voir fa liqueur des autres vaifleauxs 
» Par la même raïfon les vaifleaux 
» lymphatiquesquirapportentau cœur, 
» doivent avoir reçu leurs liquides 
» d’autres vaifleaux , & ces autres vaif- 
» feaux ne peuvent être des veines 3 
» çar les veines reçoivent ce que les 
w artéres ont rapporté. Par confé- 
# quent les vaifleaux lymphatiques dot- 
» vent recevoir la lymphe de certai- 
# nes artéres, comme les véines reçoi- 
» vent le fang des artéres , cela prou- 
» ve qu'il y a des veines Iymphatiques. 
» Il eft donc néceflaire qu'il y ait des 
# artéres lymphatiques invifñbles d'où 


fur les veines Lymphatiques,  x1w 
» les veines Ilymphatiques reçoivent 
» leur liquide. | 
* On apperçoit d'abord une pétition 
de principes dans ce raifonnement ; car 
fi aucun vaiffleau ne peut apporter au 
cœur, fans avoir reçu le liquide d’un 
autre vaifleau , il y a certainement des 
artéres [ymphatiques. On fait auffi 
qu'il y a des veines inhalantes prefque 
dans tout le corps, & que ces veines 
ne tirent point leurs origines des arté- 
tes. Boerrhave en parle fouvent. 

(B) Le microfcope, les inge@ions; 
les inflammations , la diffleion , la 
couleur de certaines parties & la na- 
ture du corps même, nous font con- 
noitre qu'il y a une grande quantité 
d’artéres qui contiennent des liqueurs 
tranfparentes beaucoup plus déliées 
que le fang. Cela a pu faire croire à 
quelques Anatomiftes que les veines 
lymphatiques valvuleufes qui contien: 
nent de femblables humeurs, les ont 
reçues de ces artéres. 
. On ne peut avoir de certitude de ce 
que je viens de dire , fi on ne démon- 
tre avant tout que ces liqueurs rranf- 
parentes ne font point portées au cœur 
par d’autres veines, à moins que les 
expériences ne prouvent quil y a uné 
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connexion entre les artéres lympha- 
. tiques valvuleufes , enfin que ces vei- 
nes ne peuvent avoir d'autre origine. 
_ Les inflammations & les ingeétions 
démontrent que ces humeurs tranff*-. 
tentes reviennent dans beaucoup d'en- | 
droits de notre corps, dans la mafle 
du fang, par des veines qui n’ont point 
de valvules. Il eft même encore fort 
douteux fi dans le cerveau, qui eft rem- 
pli d'artéres extrêmement fines, il fe 
trouve des veines valvuleufes. Les 
Anatomiftes modernes les plus atten- 
tifs n'ont pas pu en découvrir. Haller 
method. flud. med. p. 7. Seül 6. c. 2, 
G in prim. lin. Phyfiol $. $1. L’ana- 
logie quil y a entre ces parties , fait 
croire que des humeurs plus déliées 
que le fang rouge , font portées dans 
les veines fanguines par des veines 
tranfparentes qui n’ont point de wval- 
vules, pe 
.. J'examinerai dans la fuite la fecon- 
de & la troifieme propofñition.: 
(C). Ces Anatomiftes ont prétendu 
qu'il étoit abfolument néceflaire que 
ces artéres & ces veines lymphatiques 
répondiflent aux vaifleaux rouges , 
afin que le fluide d’où la lymphe a été 
féparée ; devint fpécifiquement plus 
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pefant,pour que les fecrétions puffent {e 
faire ; Hambergerus Phyf. med. $. 474. 
& quil n'arrivât pas tant de lymphe 
dans les veines fanguines , ce qui au- 
roit caufé un retard nuifible dans le 
mouvement du fang. Cowper in intro 
to Bidioos Tables, 

ILn'eft pas néceffaire d’oppofer beau 
coup de raifons pour détruire des hy« 
pothefes de,ceite nature qui ont à pei- 
ne de là vraifemblance ,; car on peut 
les refuter par l’Anatomie comparée, 
'Hesfecrétions {e font dans les oifeaux 
a-peu-prèscomime dans l’homme , le 
mouvement du, fang vénal y-a beau- 
coup. de lenteur, cependant ils n’ont 
point de vaifleaux lymphatiques val- 
vuleux. ( 

. (D). Onremarque après la mort que 
le mouvement de la Iymphe dure enco- 
re pendant quelque tems. Les Auteurs 
expliquent ce phenomene en ‘difant 
qu'alors le ventricule gauche du cœur 
a des pulfations auffi long-tems que le 
poumon lui fournit du fang. Lifler de 
Humor. c. 22: S'il ne reçoit point de 
fang ; quelle liqueur fort-il de fa ca- 
‘vié? S'ilenfort,.pourquoi le mouve- 
ment du farig, difcontinue:t'il dans les 
veñiés rouges ? Cette hypothefe eft 
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totalement contraire aux obfervations: 
de M. Haller Exper. in aë.' Gorting. 
tom. 1, Si on admet l’irhaläation des 
_Vaifleaux lymphatiques , alors cette 
explication fe conçoit moins dificie- 
ment , car tant que fubfifte la force de: 
contraétion dans les: vaifleaux & les: 
fibres de l'animal, ce qui arrive tant! 
qu'il y a de la chaleur , les humeurs ,? 
par les embouchures ouvertes de ces2 
Vaifleaux, continuent d’avoir du mou- 
vement. | 
(E) Nuck , Adenogr. a remarqué que’ 
fi on injeéte de l’eau immédiatement 
après la mort quand l'animal eft enco= 
re chaud, on remplit très aifément lesh 
vaifleaux lymphatiques ; mais Nuck 8h 
d’autres Auteurs n'ont pas obfervé que” 
les autres veines du corps fe-remplif=« 
foient fi facilement après la mort. 
Quand on injeéte de l’eau dans les par- 
ties celluleufes & les cavités du corps ;! 
elle eft reprife fort promptement park 
les embouchures des veines Iÿmphati-à 
ques mifes en ation par la force de 
contraétion de nos parties. | 1 
 (F). Les autres veines qui viennent 
des-artéres 6nt des valvules , dans les® 
endroits feulément où-elles font: fort: 
expolfées aux mouveméns des'mufcless 
aux 


Jur les veines Lymphatiques.  %2x 
aux battemens des artéres, & dans ceux 
Où il y auroit eu à craindre qu'une for- 
te compreflion extérieure n'eût empêé- 
ché les humeurs de coulerversle cœur. 
Les veines de la tête , de la poitrine , 
& du ventre n'ont point en général de 
valvulés. Je dis en général, car on en 
trouve à l'embouchure de la veine 
‘coronaire , à l'infertion de la veine ca- 
ve inférieure à l'oreillette du cœur, 
dans les veines fpermatiques & dans 
la veine ÆAzigos. J'ai trouvé deux val- 
vules dans quelques fujets à la cour- 
bure de la veine Azisos, environ à un 
pouce de diftance de fon infertion dans 
la veine cave fupérieure. M. de Haller 
nie l’exiftence de ces valvules , ou du 
moins la regarde comme douteufe. 
Dans la premiere édition de fes Lin, 
Phyfiol. 1 dit qu'il n'en a jamais vu 
dans l’Azigos. Dans la feconde ïl re- 
marque qu'on en a trouvé, mais rare- 
ment. {n Azigä , fed raro , vife func, 
valvule Jcilicer. Les veines lymphati- 
ques ont une grande quantité. de val- 
vules"dans leurs grands & leurs petits 
rameaux, aûtant que j'ai pu le voir. 
Elles ont beaucoup d’analogie avec 
“lés veines latées qui, près de leur 
origine , font pleines de valvules. 

Tome IF, 3) 


— 
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Les Anatomiftes croient que les:vaif- 
feaux laétés ne font valvuleux que 
quand ils commencent à s'éloigner de 
l'inteftin. M. de Haller adopte cette opi- 
nion Prim. Lin. Phyf. $. 720.,Je ne 
puis comprendre quelle peut être 
la fource de cette erreur , car j'ai 


trouvé un grand nombre de valvules. 


dans les vaifleaux ladés placés entre 
les tuniques des inteftins, J’eus même 
de la peine à y injecter du mercure 
& d’autres fluides, parceque ces val- 
vules empêchoient l'inje&ion de pé- 
- netrer dans ces vaifleaux. J'ai fait ces 
remarques fur trois cadavres. M. Fe- 
rein a dit que les vaifleaux lymphati- 
ques. qui fe trouvent fur la furface du 
poumon, navoient point de valvules; 


les autres Anatonuftes difent au con- : 


traire qu'il y a des valvules dans les 
vaifleaux lymphatiques du poumon, 


comme dans les autres parties. Voyez : 
Kaw Boerrhave de perfpirat. dittä Hip- 


pocr. $. 627. J'ai vu les vaiffeaux lym- 
phatiques valvuleux dans les poumons 
de quelques chiens, J'ai fouvent injec- 
té du mercure, & de la cire dans le 
réfervoir du chyle & dans le canal 
thorachique, mais je n’ai pu réuflir à en 
äntroduire dans les vaifleaux lympha- 


H 
| 


Jur les veines Lymphatiques. 123 


tiques du poumon , parceque les val- 
vules m'en empêchoient , & l’injeétion 
s'eft toujours arrêtée à l'infertion du 
conduitthorachique, ou aux environs. 
De plus pour pouvoir reconnoitre de ‘ 
tels vaifleaux,il auroit fallu faire certai- : 
nement l’ingeétion dans un fens contrai- 
re, pour découvrir & appercevoir leurs 
diftributions , & leurs premieres ori- 
#ines. 

Examinons préfentement à quoi fer- 
vent toutes ces valvules. Cela nous 
_ conduira à la connoïffance exa@e de 
leur ftruure , car les Phyfologiftes 
en ont donné une explication aflez 
obfcure. Plufeurs ont expofé en gé- 
néral l’'ufage des valvules des veines , 
mais ils n'ont point expliqué pourquoi 
. ces vaifleaux étoient garnis de valvu- 
les. Il y en a quelques uns qui ont bien 
traité cet objet, mais qui ont laiflé 
encore bien des chofes à defirer. Nick 
croit qu’elles peuvent fe contracter & 
fe dilater. Lifler & Bergerus difent que , 
les valvules des væfleaux lymphati- 
* ques font autant de petits mufcles qui 
. perpétuent le mouvement produit par 
“la premiere impulfion. Hynberserus 
n’admet point ces différentes opinions ; 
 & prétend être le premier qu a fait 

| ei 
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connoitre leur ufage naturék Voicice 
qu'il dit : » Comme les parois des vaif- 
» feaux ladés font très foibles & très 
. » minces, & qu'elles ne peuvent réfifter 
» à l'impulfon du chyle fur la tunique 
» villeufe des inteftins , la nature 4 for- 
» mé un affez grand nombre de val-: 
» vules pour rendre plus fortes leurs. 
» parois, & pour empêcher leur trop 
» grande extenfion «. Cet Auteur ne 
regarde pas les valvules comme des. 
caufes propres à déterminer le mouve- 
ment du chyle, parcequil croit qu'il 
y'a d’autres forces fnfhfantes pour en. 
empêcher perpétuellement Ja retrogra-" 
dation. Il ajoute enfuite que fi ces forces 
n'avoient pas été fufifantes, il n’auroit: 
fallu qu'une feûle valviile dans chaque ! 
tronc des vaifleaux laëtés , par con-# 
féquent 1il les regarde toutes , ou du” 
moins la plupart , comme fuperflues 8 
inutiles. | 
Hambergerus na pas fufifamment 
expliqué pourquoi lès parois des vaif- 
feaux laétés étoient fi minces & fi foi- 
bles. Leur évacuation fpontanée qui! 
arrive après la mort, & les expérien- 
ces, font voir que ces parois ont plus! 
dé force qu'il ne leur en attribue. Sup 
pofons que les tuniques foient très! 
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minces & très foibles , il n’eft pas né- 
ceffaire d'admettre un fi grand nom- 
bre de valvules pour leur donner de la 
force. Il paroit au contraire que fi ces 
- valvules ne fervoient point à la progref 
fion des fluides , elles l’'empêcheroient 
de fe faire , & s’oppoferoient à leur en- 
trée dans les vaifleaux. Des fphinéters, 
ou des fibres tendineufes qui auroient 
entouré leurs tuniques extérieures , 
auroient beaucoup mieux {ervi à produi- 
* re ce même effet. D'ailleurs c’eft dans 
un vaifieanu comme le canal thorachi- 
que où il paffe beaucoup de fluides 
fort rapidement , & dont iles parois 
doivent être fort diftendues, où il au- 
roit fallu un grand nombre de valvules, : 
cependant elles font fort éloignées les 
unes des autres dans ce canal, & a-. 
“peine en ai-je vu huit ou neuf paires. 
Il n’eft pas néceflaire de s'arrêter à 
toutes les caufes rapportées par les Au- 
teurs , prufque le cours de ces vaiffeaux 
nous apprend aflez pourquoi il s'y trou- 
ve tant de valvules ; ils.font fans ceffe 
expolés aux battemens des artéres qui 
les accompagnent & aux fecoufles des 
mufcles ; car dans tout leur trajet , ils 
féroient tous comprimés dans le même 
temsg& une valvule Pons produi- 
ll 


126 Différtation 
re le même effet qu'une plus grande 
quantité. Puifqu'ils fe croifent fur les 


artéres en plufieurs endroits , & quela 


reffion extérieure ne fe fait pas feu- 
oa dans une feule partie du vaif- 
feau , les valvules qui fe trouvent 
fort éloignées les unes des autres, 


? A x 1 1 À 
n'auroient que peu contribué à la 


progrefhon du fluide ; car une com- 
preflion communiquée à un grand ef- 
pace, fe divife, diminue , & n’a plus 
la force de pouffer le fluide au-delà 
de la premiere valvule.«Par conféquent 


plus il y a de valvules, plus 1y a de 


compreflion & en même-tems plus 
d'effet. La plus petite force agiflant 
fur les petits efpaces où elle fe trouve 
renfermée , poufle le fluide au-delà 
des premieres valvules, & ces valvu- 
les en empêchent le retour. Le feul ufa- 
ge de ces valvules fe réduit donc à 
pouffer la [ymphe quelque foible qu'ait 
. été l’adion : cela eft conforme à l’ex- 
périence. Si on prefle légerement un 
vaifleau lymphatique plein de mercu- 
re, on voit monter auffitôt ce fluide ; 
il faut prefler beaucoup plus fort les 
vaifleaux rouges où il n'y a que peu 
de valvules pour que ce même effet 
ait lieu. La raifon pour laquelle on 


+ 
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trouvé peu de valvules dans le canal 
thorachique , c’eft qu'il monte à côté 
& parallelement à la grande artére, 
& que la plus grande partie de ce ca- 
ral fe reflent en même tems du mouve- 
ment de fyftole du cœur. 

Il paroiït par ce que je viens de dire 
de les vaifleaux lymphatiques ont ab- 
olument befoin de forces étrangeres 
pour aider à la progreflion des fluides 
qu'ils contiennent , tant à caufe de la 
ténuité de la liqueur qu'ils renfer- 
ment , que de la délicatefle de leur 
umon avec les ,artéres d'ou ils tirent 
leur origine : par conféquent il eft af-. 
fez vraiemblable que la force & le 
mouvement du cœur contribuent à cet- 
te progreflion , & n'éprouvent aucune 
altération." Les agtéres de la tête for: 
ment des rameaux dont la finefle & 
Ja délicateffe font difficiles à imaginer. 
Ces rameaux renferment un liquide 
beaucoup plus fubtil que la Iymphe , & 
qui devient peut-être encore plus fub- 
til en parcourant toutes les parties du 
corps* Il ne reçoit pas fon mouvement 
du battement, & de la contraction des 
artéres, comme dans les autres parties 
du corps , parceque leurs tuniques plus 
déliées que partout Pie , font fi 
| 1 


“ | | 
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foiblement agitées par la pulfation ; 
fuppofé encore qu’elles le foient , que 
les vibrations des mufcles ne fervent 
en rien à la progreffion des fluides, Ce- 
pendant les veines correfpondantes à 
ces artéres n'ont point de valvules : 
on n'en trouve point non plus dans les 
conduits excrétoires des glandes, oiùwle 
mouvement des liqueurs fe fait fort 
lentement ; d’ailleurs rien n'empêche 
que les ingedions qu’on fait dans ces 
conduits , ne foieñt repouflées dans les 
artères. Voyez Nuck. Adenographia. En 
injeétant de l’eau par Le conduit hépa- 
tique , j'ai remph la veine porte. 

Il eft donc conftant que la lenteur 
du mouvement ne procéde point des 
divifions infinies des artéres , & que 
la nature n'a pas befoin de tant de 
valvules pour condiftre & diriger les 
humeurs. Cela paroit prouver qu'il y 
a une grande quantité de valvules dans 
les veines lymphatiques , que ces vaif- 
feaux ne font point formés par les ar- 
téres recourbées , mais que c’eft le fyf- 
tème des veines inhalantes dans lef- 
qu'elles les humeurs font obligées de 
retourner vers le cœur , non-feulement 
par la contraétion de leurs propres tu- 
niques, mais auf par la preflion des 
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tuniques voifines , & que leur progref- 
fion ne dépend pas de l’aétion du cœur. 

(G) Si les veines Lÿmphatiques vé- 
noient des artéres recourbées , ny 
en auroit il pas auffi dans le cerveau ? 
Ridley ‘& quelques autres Auteurs 
croient avoir vu quelques vaifleaux 
lymphatiques dans le Plexus choroide', 
mais il paroiït que des hydatides qui fe 
rencontrent aflez fouvent dans cet en- 
droit ; & qui reflemblent à des vaif- 
feaux lymphatiques, ont trompé les 
obfervateurs. Aucun des Anatomiftes 
modernes n’a confirmé ce que Ridley 
rapporte à ce fujet. Ÿ. AZ. Haller prir. 
lin. Phyf. S$. s1. & Method. flud Medic. 
pe 7. Jeét. 6: « 2. Or puifqu'il paroit 
qu'il n'y a point fous le crâne de com- 
preflion étrangere fufäifante pour pouf. 
fer les liqueurs , il n’eft pas nécefliire 
qu'il y ait des vaifleaux lymphatiques ; 
c'eftce qui prouve avec quelque vra- 
femblance qu'il y a des vaifleaux lym- 
phatiques abforbans. | 

‘Examinons préfentement les expé- 
riences des Anatomiftes qui croient 
avoir démontré fi indubitablement que 
les artéreslymphatiques répondent aux 
veines du même nom , que perfon: 
«ne n'a tenté jufqu'a préfent de nou: 
F y 
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velles expériences pour détruire cette 
opinion. | 
Ils ont cru que l'air, l'eau , le mer- 
cure ou la cire introduits dans les vaif- 
feaux rouges , reveroient par les vaif- 
{eaux lymphatiques, & tout le monde 
fait que cela n'arrive que. par l’anafto- 
mofe des vaifleaux. ; 

Si nous nous en rapportons à leurs 
propres expériences ,; nous pouvons 
affirmer que la repletion des veines 
lymphatiques avoit toute une autre 
caulfe. 

(H). Nuck qui. a tant travarllé fur 
la matiere que je traite, & qui ya 
répandu beaucoup de lumieres, dit » 
» qu'ayant foufflé dans Fartére fpleni- 
» que, il a vu fur la furface de la rate 
des veficules, & des vaiffeaux lym:- 
» phatiques remplis d'air qui partoient 
» de, ces vefcules «. Il paroit par les 
propres paroles de cet Auteur que les 
vaifleaux lymphatiques. viennent , non 
pas immédiatement des artéres de la 
rate, mais des vefcules, intermédiai- 
res. Mais qu'eft-ce que c’eft que ces ve- 
fiêules ? car on n’apperçoit autre chofe 
que le tiffu cellulaire , & pour peu 
qu'on ait d'expérience en Anatomie , 
on fait que fi on pouffe un peu fort l'air . 
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dans l’artére fplenique, il entre très fa- 
cilement dans le tiffu cellulaire de ce 
vifcere fi délicat. Par conféquent à 
moins que l'air n'ait entré par hafard 
dans les branches dilacerées des vei- 
nes lymphatiques , cette : expérience 
prouveroit qu'il fort des cellules de la 
rate, c'eft-a-dire, que-les veines font 
1nhalantes. 

* (4) M. Morgagri ayant foufflé dou- 
cement dans la veine fplenique , com- 
me a fait Muck, a vu des vaifleaux 
Jymphatiques qui rampoient fur la fur- 
face de la rate. Ce témoignage paroit 
d'abord contre mon fentiment ; mais 
il eftaifé de le réfuter , & d'apporter 
de très fortes raifons pour détruire une 
opinion fi accréditée, En répétant cet- 
te expérience avec. foin; voici ce que 
je remarquai. 

Si on injeéte de la cire fort liquide 
dans l’artere fplenique d’un veau , on 
apperçoit qu'elle fe divife en rameaux 
extrèmement déliés: fi on fouffle dans 
cette artére , l'air pénetre dans les cel- 
lules , mais il faut foufiler un peu fort. 
Avant qu'il yLentre il ne pénetre pas 
dans les. vaiffeaux lymphatiques, &ne- 
gonfle pas le tronc de la veine fpleni- 
que. L'expérience. seuene beaucoup: 

V] 
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plus fenfible en injeétant du mercure: 
J'ai foufflé doucement dans la veine 
fplenique , j'ai inje@é dans ce vaifleau 
du mercure & de la cire , auflitôt j'ai 
vu toutes les petites cellules de la rate 
qui feremplifloient,&c qui reflembloient 
à de petites veficules , comme fi les 
membranes celluleufes de ce vifcere 
euflent été percées par un petit tube; 
mais ces injeétions n'ont, pour ainff 
dire , trouvé aucune voie pour retro- 
grader par les rameaux de l'artére. 

Si on coupe le tronc de la veine fple- 
nique d’un bœufdans toute fa longueur, 
on apperçoit de petites ouvertures aux 
tuniques de ce vaifleau, & les parties 
rouges de la rate repréfentent de pe- 
tites éminences. Si on fouffle dans une 
de ces ouvertures , en confervant la 
même direttion avec le tronc de la 
veine, l'air fortira auflitôt par uneau- 
tre ouverture derriere le tronc de la 
veine. Si on fouffle dans une dire&tion 
tranfverfale, lair entre dans les cellu- 
les qui communiquent entr'elles. En 
introduifant doucement un filet dans 
ces petits trous, après avoir coupé la 
rate , on voit une fubftance rouge ou 
plutôt d'un rouge brun , recouverte 
d’une membrane très fine femblable à. 
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la membrane interne des oreillettes du 
cœur de quelques animaux , mais qui 
nereflemble prefque pointauxtuniques 
des veines des autres parties. On ne 
trouve point un enchainement régulier 
de vaifleaux , mais plutôt des cavités 
qui fe communiquent de toute part’, 
© qui ou remplies d'air , ou defle- 
chées, ou déchirées, forment des cel- 
lules irrégulieres. Si oninjette de l’eau 
chaude dans la veine fplenique , & 
qu'elle fe répande dans ces cavités, fi 
on a foin en même-tems de prefler un 
peu la rate avec la main, l’eau rem- 
phra les vaifleaux lymphatiques qui 
rampent fur la furface de la rate, & 
qui font fitués entre les tuniques. Dans 
les veaux la rate eft entourée de deux 
membranes , c’eft peut-être ce qui à 
fait croire qu'il y en avoit aufli deux 
dans l’homme. Je n'ai jamais vu l'air 
les gonfler, avant d’avoir pénétré en- 


tre les tuniques. Cela fe voit encore 


plus aifément en injectant du mercure: 
Peut-être l’eau a t'elle pénétré entre 
les membranes , avant que d'être en- 
tré dans les vaiffeaux lymphatiques ; 
je n’ofe cependant aflurer la vérité de 
ce fait. L'air ou 18 mercure introduits 
entre les tuniques de la rate, font ai- 


+ 
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fémentgonfler les vaifleaux lymphatt- 
ques, mais indubitablement cela n'ar- 


rive que parceque les ramifications font 


déchirées. 

Il fe trouve des valvules qui empè- 
chent le retour des fluides dans ces 
veines lymphatiques quand elles s’éloi- 


gnent de la rate,& lorfqu’elles s'uniflent 


aux grands vaïffeaux rouges. On trou- 
ve auf des valvules fur fa furface en- 
tre les membranes , mais elles font en 
très petite quantité ; & à peine empè- 
chent-elles le fluide de pañler libre- 


ment dans toutes fortes. de direttion.' 


C’eft la raïon pour laquelle on apper- 
çoit un entrelaflement confidérable de 
veines lymphatiques qui entourent la 
rate , quandonfouffle dans le rameau 
qui rampe fur la furface de ce vifcere. 
Je n'ai jamais pu faire entrer l'ingeétion 


de cet entrelaflement dans les cellules 


ou les cavités de la rate, ou dans les 
vaifleaux de cette partie. Il paroit donc 
qu'il y a des valvules à l'onifice de ces 
vaifleaux qui peuvent fervir à diriger 
le cours de l'humeur. Peut-être fetrou- 
« Ve-t'il moins de valvules dans le Plexus 
qui eft a la fuperficie , parceque l’éga- 
lité de la comprefliéh qui arrive pen- 
dant le tems de la refpiration, acce- 
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lere le cours du fluide dans toutes & 
dans le même-tems. . 

Quand on fend la rate, on voit plu- 
fieurs corps blancs que Malpighi a re- 
marqués , & a pris.pour des glandes. 

Il paroïit par tout ce que je viens de 
dire , que les expériences des Auteurs. 
ne prouvent aucun commerce direét 
entre les vaiffleaux lymphatiques,& les 
vaifleaux rouges de la rate, ou quil 
n'y a point d'anaftomofe de vaifleaux, 
Il eft plus vraifemblable què les vaif- 
{eaux lymphatiques abforbent la lym- 
phe des cellules de la rate. 

(K). I refte à examiner pourquoi 
le mercure entre fi aifément dans les 
veines lymphatiques., quoique fes par- 
ties aient tant de tenacité, qu’on a bien 
de la peine à le faire pafler des artéres 
dans les veines rouges. Si les veines 
lymphatiques viennent des artéres , 
on conviendra qu'elles doivent être 
beaucoup. plus déliées que les veines 
rouges. Ou fi la route étoit fi large, 
pourquoi Le fang rouge n’y entreroit- 
il pas ? Je crois que peu d’Anatomif- 
tes diront comme Muck, que cela au- 
roit été défavantageux , ou que cela 
doit être attribué aux différentes fi gu- 
_xes des pores &: des particules, Il y a 
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long-tems que ce fentiment a été ré- 
futé. ; : 
(L) Cowper a fait des expériences 
fur l’origine de ces vaiffleaux , & a 
rendu l'objet dont ils’agit ici, plus obf- 
cur qu'il n’étoit encore. Il dit qu'il a 
tenté plufeurs fois de faire pañler du. 
mercure de l’artére fpermatique dans la 
veine qui l'accompagne , ou de cette 
veine dans lartére , & qu'il n'a pas pu 
le faire ; mais que le mercure a pañlé 
fans peiné de la veine fpermatique dans 
les vaifleaux Iyÿmphatiques. | 
Cela fait voir que la route qui fe 
trouve entre la veine fpermatique & 
les vaifleaux lymphatiques, eft beau- 
coup plus large qu'entre la veine fper- 
matique & l’artére qui l'accompagne, 
d'où cependant elle reçoit les globules 
rouges du fang que l’on voit, dans les 
vaifleaux lymphatiques du cordon fper- 
matique des fujets vivans , ou , la pref- 
fion du mercure étant trop augmentée, 
il s’eft répandu hors de la veine, & 
enfuite s’eft infinué dans les vaifleaux 
Jymphatiques. J'ai vu arriver trés fou- 
vent ce que Je viens de rapporter. En 
augmentant doucement la hauteur du 
mercure en me fervant d’un inftrüment 
convenable , je l'ai eñfin pouffé de l’ar- 
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tére fpermatique dans la veine : mais 
files vaifleaux ne fe déchiroient point, 
ou fi le mercure ne fe répandoit pas, 
les vaifleaux Iymphatiques reftoient 
vuides. Lorfqu'ils fe déchiroient par ha- 


fard, ou à deffein , à-peine pénetroit- 


il dans les rameaux de l’artére qui fe 
trouve entre les tuniques du tefticule , 
mais on appercevoit bientôt les vaif- 
feaux Ilymphatiques gonflés par le 
mercure. 

Cette expérience démontre claire- 
ment ce qui n'avoit paru à quelques 
Auteurs qu'un paradoxe, Ÿ.M.de Haller, 


c'eft-a-dire que les injeétions faites dans 


les veines rouges, remplifloient les 
vaifleaux lymphatiques. Car il eft égal 
qu'on injecte les artéres ou les veines, 
{1 les vaifleaux lymphatiques ne peu- 


vent être remplis que parceque la ma- 


tiere de l’injeétion s’extravale. 
(M). Nuck. Adenog. p. $4. foutient 
par l’obfervation fa théorie fur les dif- 


‘férentes figures des pores & des parti- 


cules. » Le mercure , dit-il, quoique 
» fort mobile , ineété dans l'artère fplé- 
» nique , n'entre point dans les vaif- 
» feaux lymphatiques qui rampent fur 
» [a rate , cependant ils fe gonflent fa- 


x cilement en y faifant entrer delair: 
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» Au contraire l'air ne pénetre point 
» certaines parties ou le mercure en- 


» tre aifément «. Siles vaifleaux lym- 
phatiques venoient desrameaux recout- 


bés des artéres , alors les fluides fub- 
tils tels que lé mercure & l'air, les 
pénétreroient toujours fort aifément & 
les gonfleroient , car il doit fe répandre 


dans les cellules avant de les gonfler : M 


alors l'introdudtion de l'air dans un vif- 


cere d'une ftrudture foible & lâche , « 


comme la rate, capable de rompre les 


vaifleaux, ne les rapproche pas lesuns ! 
des autres & n'y entre pas plus aifé- 


ment. 
Aucontraire l'air ne fait pas cet-effet 
dans des parties plus fermes & plus 


compaltes , parcequ'il n’a pasaflez de. 


force pour y entrer fans machine : 
dans ce cas 1l s'infinue dans le tif cel- 
Julaire , c'eft pourquoi , comme le mer- 
cure a un poids confidérable , on le 
préfére à tout pour les injeétions. 
- (N). Loefecke Medecin de Berlin & 
très habile Anatomifte m'a fait voir 
le foie d’un enfant, fur la furface duquel 
il m'afluroit qu’on découvroit des vaif. 


feaux lymphatiques valvuleux pleins 
de cire quil avoit injeétée dans lartére | 


hépatique, Il ne paroifloit aucune rup- 
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ture de vaifleaux, ni d’ingeétion répan- 
due, Un examen très exaét faïifoit voir 
que ce Savant s’étoit trompé. Car fi la 
cire avoit paflé des artéres dans les 
veines lymphatiques par un chemin 
droit & continu , elle auroit certaine- 
ment rempli un peu les petits rameaux 
de l’artére hépatique. Or ces rameaux 
de lartére & des veines lymphatiques 
une fois remplis de cire , auroient été 
aifés à diftinguer parcequ’ils font tous 
cylindriques & d’égale groffeur, & on 
auroit certainement obfervé dans ces 
rameaux tous les nœuds & les val- 
vules. 

Dans cette préparation, linjeétion 
n’avoit point du tout pénetré les vaif-" 
feaux les plus déliés, mais elle avoit 
rempli feulement les plus gros. On ne 
pouvoit diftinguer les artéres & les 
veines lymphatiques à leurs marques 
ordinaires : car fi dans un endroit on 
appercevoit un vaifleau qui reflem- 
bloit à une veine lymphatique pleine 
de nœuds , dans un autre,ou dans quel- 
ques-uns de ces rameaux, on voyoit 
un canal cylindrique qui n’avoit point 
de nœuds. Ce qui prouve que cela ne 
devoit être attribué qu’à de certaines 
parties aqueufes qui {e trouvoient mê- 


140 Differtation 

lées avec la cire. Cela arrive aflez fou= 

vent quand on fait des injeétions , & 

les Anatomiftes doivent en être inf- 

truits. | | 
(O). Diemerbroeck & Hcifter aflurent 
ue les vaifleaux lymphatiques du foie 

{e gonflent dans les animaux vivans 


à qui on lie la veine porte. Le premier 


Anat, © 13. de vafis lymphaticis & lym- 
phà , dit que fi on fait une ligature dans 
un animal vivant à la veine-porte , on 
voit auflitôt les vaifleaux Iymphatiques 


fe gonfler. Cette expérience n'eft point 


conforme à la vérité , car le gonfle- 


ment qui arrive eft produit par les vaif : 


feaux fanguins. De plus la veine-porte 
peut pañler pour la grande artére du 


foie, or fi les vaifleaux lymphatiques 


venoient des vaifleaux fanguins , ileft 
conftant que la veine-porte donneroit 
naiflance à beaucoup de vaiffeauxl ym- 
phatiques. La ligature de l’artére peut- 
elle contribuer au gonflemient de fes 
ramifications ? Suppofcns que les vaif- 
feaux lymphatiques viennent feule- 


ment des ramifications de l'aorte, ils” 
viendroient aufli dans le foie de lar- 


tére hépatique. Cértainement il arri- 
veroit en liant la veine-porte que le 


{ang qui coule de cette artére dans les 
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tamifications de la veine cave , trou- 
veroit moins de réfiftance ; il arrive- 
roit aufh, que le fluide «sy porteroit 
avec monis de force, Suppofons enco- 
re que les vaifleaux Jymphatiques 
foient des vaifleaux abforbans , alors 
da’ raïfon du phenomene dont je viens 

de parler .eft fort facile. à expliquer. 
Sion caufe à quelqu’animal beaucoup 
de douleurs & d’anxiétés, toutes fes for- 
ces agiflent , les fibres & les vaifleaux 
éprouvent de très violentes contrac- 
tions, & les fréquentes vibrations des 

ufcles accelerent le mouvement des 
fluides. Quandonveut parle moyen de 
la ligature , empècher le cours de la 
lymphe , on ne peut lier la veine-por- 
te fans lier en même-tems les gros ra- 
meaux des vaifleaux lymphatiques qui 
entourent cette veine. 

Diemerbroeck a prouvé que les vaif- 
feaux lymphatiques fe remplifloient 
plutôt par une preflion extérieure que 
par l'augmentation de velocité du flui- 
de par l’artére hépatique. Il a remar- 
qué que le gonflement de ces vaifleaux 
devenoit beaucoup plus confidérable, 
fi on prefloit legerement le foie avec 
la main. 


(P). Graaf & Diemerbroeck difent 
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qu'il faut lier le cordon fpermatique ; 
comprimer & agiter enfuite les tefticu- 
les , afin de mieux appercevoir les vai£ 
feaux lymphatiques de ces parties. Ce 
qui ne pourroit s'expliquer que fuivant 
les principes, que nous avons établis. 
(Q): Graaf de viror. org. genit. p, 364 
& Ruyfch de fplenis lymphe duétibus, 
difent qu'en agitant & en comprimant 
doucement les vifceres féparés même 
du corps, on voit les vaifleaux Iym-" 
phatiques ; mais il refte une fi petite 
quantité d'humeurs dâns les artéres 
après la mort & après la diffe&tion, 
qu'il eft bien dificiie de voir les vei- 
nes lymphatiques fe gonfler en compri- 
mant & en agitant les parties; d’ailleurs 
‘lhumeut féjournant dans les petites 
.cellules , entre dans l'embouchure de 
ces vaifleaux, & eft pouflée dans les 
petits rameaux. Les obfervations fui- 
 vantes rendent probable ce que je 
viens de dire. | 
(R). Malpighi de ftruëf. gland. con- 
glob. a vu les vaifleaux lÿmphatiques 
gonflés dans la rate d’un mouton après 
lavoir laiflé macérer long-tems dans 
l'eau. J'ai fait la même obfervation en 
maniant doucement le tefticule d’un 
çochon que j'avois laiffé plufieurs jours 
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dans la même liqueur. On ne peut at- 
tribuer cela à l'humeur qui fe trouvoit 
dans les artéres, ou à l'embouchure des 
veines lymphatiques , & qui a été pouf. 
fée dansles grands vaifleaux , caravant 
que toutes les cellules fuflent gonflées 

_par l'eau, la compreflion & l’agita- 
tion n'ont point contribué à les rem- 
plir. . ME: 

(S). Tyfon, Cowper, Manget, Tarin 
difent que les injeétions de mercure ou 
de cire dans les artéres mefentériques, 
remplifflent même les vaiffeaux laés, 
& ils aflurent qu’on veit fur les intef- 

. tins même la communication immédiate 
-qui fe trouve entre les artéres mefen- 
tériques & les veines latées. Ainfi com- 
me les veines lymphatiques ont la mé- 
me ftrudure, on peut vraïfemblable- 
| ment croire que cette communication 
avec les artéres exifte , ou qu'il y a 
des artéres lymphatiques d'où les vei- 
nes lymphatiques tirent leur origine, du 
moins dans quelques endroits. Or com- 
me on fait que les veines laétées ab- 
forbent le chyle qui eftdans la cavité 
desinteftins,qu'ils le tranfmettent enfui- 
te dans le fang , il eft évident que cet- 

. te communication , fi en effet il yena 
une, ne peut être immédiate. Enfin fi 
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les inje@ions pafloient des artéres dans 
les veines lymphatiques fans qu'il s’en 
répandit , ce quin'arrive jamais, com- ; 
me nous l'avons fait-connoitre , cela 
feroit voir feulement par l’analogie, 
qu'il n’y a entre ces vaifleaux & les 
veines la@tées, qu'un commerce très 
médiat. Les expériences fur le com- ! 
merce des artéres & des veineslaétées, “ 
nous fourniflent une théorie tout-à- “ 
fait contraire , comme Je vais le faire 
voir. | 

(T). J'ai déja dit que j'avoisinge@é 
très fouvent du mercure dans les arté- w 
res en augmenfant infenfiblement fa M 
pefanteur , mais qu'il ne pañloit jamais # 
dans les veines lymphatiques fans que 
ces vaifleaux fufleht déchirés, & fans « 
qu'il s’en répandit, que les veinesiym-w 
phatiques fe remplifloient , oit que l’in- 
je@tion fe fit dans les artéres, foit dans 
les veines , dans les conduits excré- î 
toires , où dans les cellules. | 


{e fervant d'injeions de diverfes ef-. 
peces, ( Voyez à lalettre L') La même 
chofe eft arrivée dans les expériences « 
qui ont été faites fur le foie. Quoi- ; 
qu'on eût fait l'injeétion avec la der-# 

| niere " 


as } 


Cette expérience a toujours été a 
même dans différens vifceres ; & en | 


fur les veines Lymphariques. or. 
hiere exa@titude ; ilne parut aucun 
vaïfleau lymphatique. En pouffant avec 
force les injeétions dans l'artére hépa- 
tique;les vaifleaux lymphatiques fe dé- 
chirerent. Les vaifleaux lymphatiques 
qui fe trouvent près de la veine-potte, 
ceux qui rampent fur les tuniques de la 
véficule, &c ceux qui font fitués dans les 
fillons de la partie inférieure du foie " 
fe trouverent remplis de la matiere in- 
jetée. Je ne m'apperçus point qu'ils 
tiroient leur origine des ramifications 
des artéres, parceque l'inje@ion n'y 
avoit pas pénétrée. En les difféquant 
je n'ai découvert aucune ramification ; 
mais dans différens endroits , dans l& 
fubftance même du foie ; entre les tu- 
niques de la veficule, la matiere de 
_ Pinjeétion, en fe répandant , avoit rem. 
ph les cellules ; par conféquent il a pu 
arriver que l'injetion fe foit répandue 
dans les ramifications des vaifleaux 
_lymphatiques qui avoient été dilacerés. 
Ces expériences m'ont déterminé 
à en faire une autre. J'ai pouflé avec 
force dans l'aorte une injedion faite 
avec le cinnabre & une matiere gluti- 
 neufe ; j'ai rempli plufieurs vaifleaux 
Jaëtés du premier ordre qui fe trouvent 
Tome IF. 
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entre les tuniques de l'efftomac & des 
ADÉIRE Léa d'A sul vl va 
_ J'ai remarqué auf qu'il y avoit uñ 
Plexus aflez confidérabie de vaifleaux 
laés à la face antérieure de lefto- 
mac. Il partoit de ce Plexus des rami- 
fications qui formoient plufeurs groffles 
branches qui montoient entre la tuni- 
que externe & la mufculaire! jufqu’a la 
petite courbure, & qui fortoient des 
tuniques de l'eftomac. Je n’ai pu décou- 
vrir où elles finifloient , car l'injeétion 


qui s’étoit répandue, m'empêcha de fui- 


vre leur route. Comme elles ne s'infé- 


rojent point dans les petites veines 


gaftriques rouges, & qu'il n'étoit pas 
vraifemblable qu'elles .vinflent abou- 
tir au tronc de la veine gaftrique fupé- 


rieure, jimagine qu'elles alloient au ! 


canal thorachique. 


. La matiere. colorée avoit, rempli 

plufieurs vaifleaux laétés des inteftins « 
grèles. Je n'en ai vu qu'un dans-les « 
gros placé à la courbure: fupérieure w 
du colon du côté gauche; cependant # 


on fait qu'il fe trouve plufieurs vaif- 
feaux laétés dans les gros inteftins. 


Le cours de ces vaifleaux la@és , leur“ 


nature noduleufe prouvent qu'ils font 
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valvuleux , car une matiere à demi 
fluide a pu être pouflée très aifément 
dans les gros rameaux, mais n’a pas 
pu revenir dans les petits. Il n’eft pas 
douteux qu'ils fe rempliflent quand la 
matiere injeftée s’extravafe, parceque 
j'ai vu qu'ils commencçoient où la ma- 
tiere s'étoit extravafée, & que dans 
certaines parties l'injeétion pouvoit 
s'introduire dans les ramifications les 
plus confidérables, en paflant du tiflu 
_ cellulaire dans les vaifleaux. 

Ce que je viens de dire, fait con- 
noiître qu'il »°y a aucune communication 
immédiate fur les intefhins, entre Les ar- 
téres méfenteriques & Les veines laëtées, 
comme plufieurs Anatomiftes l’aflu- 
rent. Ainf il eft inutile de chercher les 
_ anaftomofes de ces ramifications,quand 
l'ingeétion pañle des artéres dans les 
vaifleaux laétés du fecond ordre, car 
j'ai remarqué que cela peut, arriver 
par l’extravafation qui s’eft faite entre 
les glandes conglobées du mefentere. 
Je conferve des pieces d'Anatomie où 
l'on voit les vaiffeaux lymphatiques du 
tefticule , de la rate, du foie, & les 
vaifleaux la@és de l’eftomac & des in- 
teftins. J'ai fait voir ces pieces à plu: 
fieurs Etudians à Berlin. | 

Gi] 
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Ces expériences fervent à réfutet 
quelqués Auteurs qui ont prétendu 
faire voir qu'il y avoit des artéreslyme 
phatiques , en injeétant les artéres pour 
remplir ces vaifleaux. 

Je n'aflurerai pas que ces injeétions 
puiflent prouver que les vaifleaux lym- 
phatiques ont leur premiere origine 
dans les cavités & le tiflu cellulaire ; 
c'eft-a-dire, que les embouchures de 
ces vaifleaux répondent à ces cavités; 
cela paroit vrai dans quelques expérien- 
ces, mais dans d’autres on voit indubi- 
tablement queles branches les plus fines 
& les plus tendres de ces vaiffleaux font 
déchirées, & que l’injeétion a pafñfé par 
les endroits dilacerés;c'eft pourquoi 1l 
a toute apparence que cela arrive AU 
que toujours, Quand le mercure eft une 
fois entré , il peut être aifément pouffé | 
fort avant à caufe des valvules. 

(U). On croit que la Iymphe fort 
fort près des artéres , puifqu'elle eft 
d'une couleur jaune & quelquefois rou- 
ge. F. Haller, prim. lin. Phy[. $. 1851. 
Cela arrive parceque les extrémités 
desartéres d’où naïflent les veines lym- 
phatiques, font affez dilatées pour laif= » 
{er pafler des globules de cette couleur, | 
ou parceque les ramifications latérales 
des artéres aboutiffent dans le tiflu çel- 
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lulairé & dans les cavités exhalantes. 
L'un & l’autre paroit vraifemblable , 
&z je fais que cela arrive fouvent dans 
quelques parties du corps. 

Une expérience de Wepfer de cicutä 
aquat. p. 300, prouve que quelquefois 
- dans le cas où il fe fait une extravafa- 
tion , la lymphe & le chyle deviennent 
rouges. Il donna à un chien à huit heu- 
res du matin une drachme de mercure 
fublimé mêlé avec dela mie de pain. 
Un quart d'heure après cet animal vo- 
mit en faifant de grands efforts. À neuf 
heures 1l vomit une mucofité un peu 
fanguinolente , elle devint enfuite plus 
rouge, enfin d’un rouge tirant fur le 
. noir. À fept heures du foir fes excré- 
mens étoient rouges, enfuite noirs com- 
. me de la poix. Le lendemain le chien 
étoit mort. Le refervoir de Pecquer & le 
- canal thorachique étoient pleinsde lym- 
. phe fanguinolente. Il y avoit du fang 
. extravafé entre le foie & l’eftomac , & 
autour de ce vifcere entrela duplicatu- 
re de l'épiploon. L’eftomac étoit rempli 
d’une mucofité fanguinolente, épaifle, 
écumeufe : on en trouvoit aufl dans 
tout le canal inteftinal. Des matieres 
noires comme de la poix remplifloient 
le Reélum. Après avoir enlevé la tuni- 

| G üj 
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que fibreufe du gofier & de l’eftomac, 
on vit du fang extravafé & coagulé en- 
‘tre cette tunique & la nerveufe. Il y 
en avoit aufh entre les membranes des 
‘inteftins. C’eft l'épanchement de fang 
‘qui a rendu la lymphe rouge , car 
“une force fi confidérable & fi prompte 
a caufé la rupture des vaifleaux , par- 
‘cequ'ils ne peuvent fouffrir une fi ex- 
‘ceffive dilatation : cette expérience fait 
voir que l’extravafation peut remplir 


‘les vaifleaux lymphatiques & laétés. 
©{V). On peut dire que la lymphe. 


des vaiffeaux lÿmphatiques valvuleux, 
_& les humeurs des cavités du corps & 


de fa furface ne font pas toujours les. 


‘mêmes ; mais cela ne fait rien. contre 
notre fentiment, car la plus grande par- 
tie & la plus déliée, eft abforbée par les 
rameaux inhalans & innombrables des 


veines rouges , pendant qu’une autre … 


partie eft reprife par les vaiffleaux lym-" 


hatiques ; d’ailleurs il eft aflez vrai- 


ee 


femblable que quand cette partie de law 
Iymphe eft reforbée , elle éprouve des 


changemens confidérables , & acquiert 


d’autres qualités. 


Ces expériences fur les artéres lym- 
-phatiques correfpondantes aux veines 
de la même efpece , & les raïfons que 
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nous avons apportées , établiflént notre 
fentiment.! Elles prouvent aufi que la 
reforbtion a lieu. Il nous refte à prouver 
que dans.beaucoup d’endroits du eorps 
la reforbtion des fluides fe fait par 
de très petites ouvertures, 

(W). Ce qu'il y a de fingulier , c'eft 
que les-Auteuts qui foutiennént que les 
vêines lymphatiques- tirent leurs ‘origi- 
nes des artéres du même nom, ont pu- 
blié,: des : expériences qui font ‘aflez 
connoitre que ces veines abforbent les 
humeurs des cavités, mais ils ne rai- 
fonnent point conféquémment. Nuck , 
cap ide vafor., lymphar. origine , les st 
toutes-venir, en général des artéres ; 
excepté, celles de la rate: Il dit‘enfuite 
qu'on remplit les vaifleaux Iymphati- 
ques des reins, en -injeétant les urete- 
res & le baflinet, enfin 1l fait remar- 
quer que cette expérience reuflit , en 
commençant d’abord: par: injeéter les 
artéres. & les: veines des reins. Mais 
on conçoit aifément que cela ne peut 
pas arriver, files vaiffeaux Tymphati- 
ques tiroient leurs REMEA de ces vaif- 
feaux. ” 

: (X ).-Cowper affure que Les SEA 

feaux lymphatiques tirent leur ‘origine 

des vaiffeaux fanguins , cependant il 
G1v 
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dit qu'on peut les remplir par les con- 
duits biliaires , l’uretere & les cellules 
de la verge. | 

. (Y}). M. Ferrein Hift. Acad, des Sc. 
1733. a rempli les vaifleaux lymphati- 
ques du foie en injeétant les conduits bi- 
haires, & 1l foutient que ces vaiffleaux 
tirent en partie leur origine du principe 
des tuyaux biliaires. 

(Z) Peyerus. Mech. Hiff. Anatom. 
medic. ©. 6. p. 159. a vu de la lym- 
phe jaune autour du foie de quelques 
animaux. Kerckringius dit avoir trouvé 
non-feulement la lymphe jaune , mais 
encore amere dans un vaifleau lym- 
phatique qui fe trouvoit autour de la | 
vefcule du fiel, Sylvius & Reverhorf- 
tius aflurent que la bile eft reforbée 
par les vaiffeaux lymphatiques. 

(AA) J'ai donné ainfi que M. de Haller, 
la defcription d’un vaifleau qui partoit 
de l’'épidydime , & qui, à moins qu'ilne 
fût une divifion de l'épidydime en deux 
ramifications ; ce qui n’éft pas naturel, 
ou un vaifleau féparé qui porte la fe- 
mence du tefticule, & qui fe joint à la 
partie moyenne ou inférieure de l’épi- 
dydime, prouve invinciblement quil 
y a des-vaifleaux lymphatiques ab- 
forbans, 129 [GK | : FHbadt 1 


fur les veines Lymphatiques. : 153 


(BB) Il y a une fi grande reflem- 
_ blance entre les veines laétées.& 1ym- 
_phatiques , que fi on fait attention à 
leur fimplicité & à leur proportion 
naturelle , il eft difficile d'imaginer 
que les premieres foient des veines 
abforbantes & que les fecondes n’en 

- foient pas. | 
(CC) Enfin ce que je dirai par la 
- fuite fera connoître que dans beaticoup 
d'endroits de notre corps, les vaifleaux 
lymphatiques valvuleux abforbent les 
fluides par leurs embouchures. Je ferai 
voir aufll que la plupart des groffes 
glandes conglobées reçoivent plufieurs 
rameaux abforbans. 

On voit un efemple de ce que je 
viens de dire dans les tumeurs des 
glandes de l’aine,qu’on nomme bubons. 
Ces tumeurs font la fuite d’un com- 
merce impur , & qui n'arrive jamais 
fans que les parties foient léfées ; c’eft 
- la premiere marque de la contagion vé- 
rolique. 

Si ce virus étoit porté par la circula- 
tion dans toutes les parties du corps, 
_ pourquoi n’affeéteroit-il pas les glandes 
axillaires , cervicales ou d’autres de la 
. même nature , plutôt que les inguina- 
Y 
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‘les, uifique toutes ces glandes ont urr 
rapport aflez analogue ? - | 

Sile virus avoit d'abord affeété d’au-. 
tres endroits , 1l.ne fe feroit pas dépot. 
dans les glandes de laine ; mais les 
glandes voifines font plutôt affe@ées ,h Ë 
comme nous le démontrerons. 

C’eft dans la faculté abforbante deal 
veines lymphatiques qu'il en faut cher-* 
‘cher la caufe ; ces veines qui viennent. 
des parties de la génération aboutiflent 
aux glandes ingninales : il n'y a pass 
d'autre communication que celle-là. 2! 

(DD). C'eftparla même caufe qu " du 
“arrive des Des aux glandes axil-à 
laires des nourrices qui donnent à têters 
‘à des enfans qui onfla vérole : ce fonts 
les premieres marques de la contagion." 
‘De même les glandes conglobées dus 1 
col des enfans qui tétent des nourrices 
‘infeétées de vérole, fe tuméfient. Cela 4 
fe remarque tous les j jours. i 
Le virus vérolique abforbé par les" 
<embouchures des veines lymphatiques,M 
fe porte aux glandes , delà il pañles 
aux veines lymphatiques & s’y arrête 
Il arrive une obftruéthion & une tumé-" 
fation dans les glandes, qui d’ailleurs 
font agacées par l’âcreté de la matiere 
vérolique. 
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(ÉE ) Quand on veut inoculer quel- 
qu'un, on fait une incifion au bras, & 
on met dans cette plaie un fil imbu de 
pus que produit la petite vérole; Il ar- 
rive aflez fouvent quelque tems après 
des tumeurs aux aiffelles. C'eft une mar- 
que que! l'inoculation produira, l'effet 
qu'on, defire. Le Dr. Archer Medecin 
de l'hôpital des petites véroles de Lon- 
dresia fait cette obfervation. C’eft or- 
 dinairement du côté où.on a:fait l'in- 
cifion, qu'arrivelegonflémentdesglan- 
des axillaires. Fist SU rte Shôtrént 
-r Quelques, Medecins: ont.eru que ce 
gonflement arrivoit,onparcequela ma- 
tiere véneneufe fe portoit dans cet en- 

droit ; ou parceque Flincifion devoit 

produire une fluxion dans les parties 
voiïfines.. On voit que ces raïfonne- 
‘mens font- abfolument faux. Pourquoi 
croire, que- cette matiere fe -portera 
plutôt au -côté ou Fincifion a été faite, 
que dans les glandes de l'autre côté , 
ou dans d’autres endroits ? Cela ne fait 
point connoitre pourquoi ces parties 
commencent à fe tuméfier avantique : 
_-la matiere Yéneneufe produife la.fie- 

-vre:; & lagifle fur le fang & furle cœur. 
Crois-t'on qu'une plaie fi legere puifie 
être fuivie d'une inflammation de fi 

| GE j 
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peu dde de &qu'elle: prôduife 
une fluxion fi confidérable à ? Si on ex- 
cepte les levres de la plaie, la peau & 
le tiflu cellulaire ne deviennent point 
rouges , ne fetuméfient point, & ne 
donnënt aucune marque d'inflamma- 


tion ; d’ailleurs Fincifion qui fe faitor- … 


dinairement an-deffons de la partie 
moyenne de l'humerus , eft fort éloi- 
gnée des glandes axillaires. Il n'eft 
donc: pas néceflaire de recourir à des 
caufes dotiteufes pour expliquer ce phe- 
nomene, puifque cela arrive par linha: 
lation dés veines fÿmphatiques: La‘ma- 
tière véneneufe reforbée', & portéean 
cœur , gonfle les glandes axillaires fur 
lefquelles paffent les veines Iÿmphati- 
‘ques des extrémités füipérieures:: 

(FF). Voici une obfervation qui fait 
‘eonnôitte que la furface dela tête eft 
remplie de veines lymphatiques ab- 
{orbantes. 


Une Dame fujette depuis long-tems 


à des douleurs de tête , mit , par le 
confeil de fon Medecin, une emplâtre 
épipaftique fur le verrex pour cauferune 
fontanelle. I! furvint un gonflement 
confidérable des glandes de la partie 

_poftérieure du col ; ‘on l’attribua à Pap- 
-phcation des cantharides. Quand on 
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eût Ôté l’emplâtre , les glandes fe dé- 
gonflerent. Quelques tems après on 
appliqua la même emplâtre , mais le 
gonflement reparut. Siles glandes con- 
globées où aboutiflentles veines lym- 
phatiques de la tête , ont été affe@ées 
dans le cas que je viens de rapporter, 
il faut l’attrnibuer aux ‘particules âcres 
& irritantes des cantharides qui ont 
été abforbées par les veines lympha- 
tiques , & enfuite portées dans les 
glandes conglobées. 

: (GG). On trouve dans les Auteurs 
beaucoup d'exemples d'ülceres placés 
aux extrèmités du corps, qui ont pro- 
duits la tuméfa&tion des glandes axil- 
laires & inguinales. On a vu des pana- 
ris fort douloureux caufer le gonfle- 
ment des glandes de laiflelle. Il y a 
dans la-graifle très molle des glandes. 
qui ne font point comprimées par les 
-mufcles &c. Ruffel a remarqué que les 
affetions des extrêmités inférieures 
produifoient la tuméfaétion des glandes 
inguinales. Le Dr. Reymar a vu les 
glandes des aines gonflées , parcequ'il 
yavoit des maladies au genou, & ce 
gonflement fe difliper auflitôt qu'on 
‘avoit fait l’amputation de la cuifie. Tou- 
tes ces tumeurs viennent de ce que les 
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veines. [ÿmphatiques font capables de 
reforbtion. 

Ces obfervations nous apprennent 
qu'il y a des veines lymphatiques val- 
-vüuleufes abforbantes placées. à la tête,, 


dans la boùche., aux: mammelles , aux | 


extrèmités ; & aux parties dela géné- 
ration. Ce que Je.viens de rapporter 
prouve qu'il y a des artéres lymphati- 
ques correfpondantes aux veines de 
même nature , & les expériences faites 
fur cette matiere établiflent aflez les 


phenomeres- de -ces vaifleaux , leur 


ftruêture, leur cours fingulier , l'analo- 
gie des vaifleaux laëtés, la fimplcité 


& l’uniformité de la nature, & que. 


dans tout le corps il ya un fyftême de 
veines lymphatiques abforbantes. 


: 


COROLLAIRES. 


. Des Chinisetens fort accrédités af 
furent que la gonorrhée virulente, & 


la vérole qui afe@e toutes les parties | 
_ du corps , comme celles de la généra- « 


tion, ne font pas généralement de la 


même nature, .& que la premiere de 
-ces maladies ne: peut jamais produire 
la fecoride. Ils. demandent fi le bubon ” 


LA 
En TE ar 


eft le produit de la gonorrhée , on s'il w 
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eff celui de la vérole. Il paroït par ce 
que J'ai dit que le bubon eft l'effet de 
la matiere contagieufe reforbée parles 
veines lymphatiques , quicaufe un en- 
gorgement dans les glandes conglo- 
bées. Cela fait voir le rapport qu'il y 
a entre la gonorrhée virulente , & la 
vérole déja formée. 

C'eft pour ainfi dire, un milieu qui 
fe trouve entre l’une & l’autre. Car fi 
toute la matiere morbifique qui a cau- 
fé’ une obftruétion dans les glandes, 
s'y fixe , & fort par la fuppuration qui 
arrive quelquefois , le malade eft déli- 
vré de la vérole. Mais fi cette matiere 
n'eft pastoute raflemblée dans la glan- 
de , ou file gonflement de cette par- 
tie cefle tout d’un coup, parceque la: 
matiere eft portée par les veines [ym- 
phatiques dans le: canal thorachique & 
dans le fang , le mal fe communique à 
tout le corps, & le malade a une vé- 
role complette. Il eft étonnant qu'on 
puifle douter de cette vérité prouvée 
par l'expérience. La vérole, comme je 
lai vu , fe communique fouvent au refte 
du corps parles veines lymphatiques,, 
& fe fixe aflez ordinairement dans les. 
glandes conglobées qu'elle attaque. Le 
mercure ne guérit point cette maladie, 
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en excitant la vélocité du fang , men 
le débarraffant des parties morbifiques, 
mais par une vertu qui lui eft particulie- 
re. Cela fait voir qu'il feroit avantageux 
de faire d’abord des friions fur les par- 
ties qui commencent à être affeétées; 
ces fecours contribueroient à réprimer . 
la force de la matiere véneneufe,avant 
qu'elle fe mêlât avec le fang. 

Prefque tous les Praticiens préferent 
la fuppuration du bubon, à la réfolu- 
tion de cette tumeur. Il eft prouvé in- 
conteftablement qu’en caufant la réfo- 
lution, on peut donner la vérole au 
malade. Quelques Chirurgiens ont ten- 
té d'extirper tout-à fait ces tumeurs, 
afin de guérir les malades plus promp- 
tement & avec moinsde danger; en ef- 
fet fi cette opération étoit faite avec 
beaucoup de précaution , car elle eft 
dangereufe à caufe des gros vaifleaux 
qui fe trouvent près des glandes des 
aines , fi, dis je , elle étoit faite avant 
que les glandes fuffent très gonflées, 
elle pourroit être fort avantageufe aux 
malades, car ils auroient moins à crain- 
dre les effets de la contagion. Au moyen 
de cette opération on enleveroit la 
matiere dépofée dans la glande, & on 
n'en auroit point à craindre la réforb- 
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tion par les veines lymphatiques. Cette 
pratique feroit fort avantageufe dans 
le cas où la glande feroit devenue ul- 
cerée & chancreufe ; car les ulceres 
qui arrivent dans ces endroits font com- 
‘me le foyer du maloù s’'amafñle le virus 
vérolique. 

Les Auteurs qui ont parlé de la Pef 
te , ont toujours dit que quand les bu- 
bons peftilentiels fuppuroïent , c’étoit 
un grand avantage pour les malades , 
parceque l'écoulement de la matiere 
morbifique débarrafloit la mañle des 
humeurs. Il eft donc aflez vraifembla- 
ble que ces bubons proviennent de la 
reforbtion de la matiere peftiférée par 
les veines lymphatiques , & que l’ou- 
verture de ces tumeurs ne peut être 
qu'avantageufe. La fuppuration débar- 
rafle les glandes de cette matiere qu 
s'y étoit amañlée. D'ailleurs l’'écoule- 
ment qui fe fait, dépure le fang des 
particules nuifibles qui s’étoient mêlées 
avec lui. suis | 

Dans la Pefte les glandes du vifage ; 
du col, & des extrêmités fupérieures, 
s’engorgent plus fouvent que celles des 
aines & des extrémités inférieures. Ce- 
la arrive peut-être parceque ces pre 
mieres glandes font plus expolées à 


(Fo VEN Differtation | 
l'air extérieur. C’eft pourquoi quelques 
Auteurs recommandent. de fe bien cou- 
vrir le corps , pour n'être point attaqué 
de cette maladie cruelle. hs 
Ce n’eft pas fans raifon que plufieurs 
Auteurs prétendent qu’en fe frottant le 
corpsavec des chofesgraffes quiferment 
les embouchures. des veines, lymphati- 
ques ; on ne peut pas être infe@é de la 
vérole & de la Re EE lune & 
l'autre maladie fe communique par les 
pores de la peau, he 


tin 
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lans , & capables de faire cefler l'obf- 


truétion font extrêmement utiles dans 
ce cas. Ils peuvent agir immédiate- 
ment fur les parties engorgées par le 
moyen des vêines lymphatiques , fans 
prefque changer de nature : auf les 
Praticiens leur donnent-ils la préfé- 
rence fur les remedes intérieurs, car 
ceux-ci doivent traverfer tous les vaif- 
feaux du corps avant de parvenir à 
l'endroit malade ; ceux-là au contraire 
agiflent immédiatement fur l’engorge- 
ment : ils font plus propres à corriger 
la nature de la matiere fcrophuleule , 
à lui faire changer de caraétere , &c a 
ftimuler les (olides pour s'en débarraf- 
fer. Ainfi les topiques font à préférer 
à prefque tous les autres remedes, dans 
les affeétions des glandes conglobées. 
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N°. $. 


OBSERVATIONS für les 


Globules du fang par M. We1s. 


Ates Helvétiques , Tom. 4. 


UE la bonne ou mauvaife confti- : 


tuton du corps humain dépende prin- 
cipalement des parties qui entrent dans 


la compoñition des différens fluides qu'il 


renferme , c’eft une vérité trop confta- 
tée pour être révoquée en doute. Quel- 
qu'éloignés que nous foyons de con- 
noitre les premiers élémens de ces flui- 
des, l’Art nous met à portée d’en faire 
l'analyfe jufqu'à un certain point , ca- 
pable encore de répandre quelque lu 
miere fur cette théorie. 

Les même$ moyens qui nous décou- 
vrent l'immenfité des chofes créées, 
fervent auffi à nous éclairer dans celles 
qui regardent nos befoins , & notre 
confervation ; tels font les inftrumens 
optiques qui réuniflent ces avantages. 
C'eft à ceux quionttravaillé fur cette 
matiere , que nous fommes redevables 
des découvertes, tant de ce qui fait 
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pattie de nous-mêmes , que de ce qui 
nous environne. 

On peut mettre Leuwenhoeck au-def- 
fus des autres, pour le nombre & la di- 
verfité de fes obfervations. Ce Savant 
livré entierement au penchant de fouil- 
ler dans les fecrets les plus cachés de 
la nature , & animé d’ailieurs par 
Huguens , pafla une bonne partie de fa 
vie dans ce genre d'ouvrage. On ne 
peut, fans injuftice , refufer à la mé- 
moire de cet Auteur l'honneur qu'il s’eft 
acquis ; mais comme dans un fi grand 
nombre d'objets, il n'eft prefque pas 
poflible de fixer une attention toujours 
égale , il ne faut pas s’étonner s’il lui 
eft échappé des circonftances fort in- 
téreffantes. | 

Les obfervations les plus utiles de 
Leuwenhoeck, font celles qui regar- 
dent le eorps humain, & furtout cette 
liqueur dont le mouvement ne peut 
cefler qu'avec la vie, je veux dire le 
fang. 

On fait que les molécules colorées 
qui font une partie de ce fluide , quoi- 

u'invifibles , deviennent vifbles par le 
fers du microfcope. 

On connoît leur ufage par rapport 
à la tranfpiration , & le mal que çcaufgs 
roit leur abfence. 
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. On a examiné leur grandeur, leur 
figure , leur fubftance , mais comme les 
fentimens font encore fort partagés à 
cet égard, j'ai cru devoir ajouter ce que 
l'expérience m'a fait connoitre. : 

Pour fuivre un certain ordre je par 
tagerai ces obfervations en deux par- 


ties. Dans premiere je confidérerailes 


globules dans leur état naturel , ou tels 
qu'ils fe trouvent dans un corps fain, 


& comparés entr'eux dans différens ” 


animaux, Dans la feconde j'examine- 
rai les altérations qu'ils fubiflent par 
l'effet des maladies , & en les foumet- 
tant au microfcope. | | 
La premiere influe fur le fyftême 


général des animaux ; la feconde fer- | 


vira à tirer des conféquences fur l’état 


de la mafle du fang , & fur l’adhibition | 


des remedes à cet égard. 
Une propriété eflentielle dans l'état 


naturel de ces globules, c'eft la figure , 1 


qui. eft telle qu'elle convient à leur 


« 


fon@ion dans le corps humain , quieft « 


de nager dans un fluide. & de parcou- * 


rir par un mouvement circulatoire tous 
les vaifleaux deftinés à les recevoir. On 
fait que la figure fpherique eft la plus 
propre à y fatisfaire , & qu'elle fouffre 


le moins de réfiftance dans les différens “ 


t 


| 
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chocs & frottemens qui fe préfentent. 
Auffi les meilleurs Phyficiens font-ils 
convenus que les: globules fanguins 
de tous les animaux doivent avoir cet-: 
te figure. Ceite idée eft même fondée 
fur des expériences. 

- Du Mercure mêlé avec une liqueur 
de“différente pefanteur fpécifique , & 
fecoué enfemble dans une phiole, fai- 
foit voir un phenomene qui paroïfloit 
l’'appuyer. Par la réfiflance de l’autre 
liqueur ,-le Mercure fe divife & fe ré- 
duit en globules parfaitement ronds , 
& par-là cette réfiftance diminue & 
facilite le’ mouvement. Ces deux li- 
queurs repréfentent le fluide héteroge- 
ne & compofé du fang, & la phiole 
eft une image groffere des vaifleaux 


 fanguins. Cela fait voir que la forme 


fphérique caufe le moins de réfiftan- 
ce en paflant par les vaifleaux fanguins, 
&t que le frottement:contre les parois ; 
doit fouvent faire tourner fur fon cen- 
tre le corps qui nage dans un fluide. 
Il étoit donc naturel d'avoir cêtte 
conjeéture fur la rondeur des globules , 
parcequ’elle eft fondée fur la théorie 
du mouvement ,; & fur l'expérience 
dont je viens de parlér ; mais la nature 
impénetrable nous montre d'autres 


Le 
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voies. I! femble que dans la formation 
des globules, elle fe foit propofée deux. 
plans très différens relatifs à deux diffé- 
rentes claffes d'animaux. 

Les globules de ceux de la premiere : 
claffe font très diftingués de ceux de la 
feconde en figure & en grandeur. Les 
premiers font fphériques , & beaucoup 
plus petits ; les feconds ont la forme 
d'un ovale applati, ou à trois diame- ; 
tres très fenfiblement différens. Le plus 
petit donne l’épaifleur du globule, le . 
moyen la largeur , & le plus grand la 
longueur. : pts 

Il eft fi aifé de s’aflurer de la figure 
ovale de ces derniers, que c’eft fe re-, 
fufer à l'évidence de la rejetter. Je dif- 
tingue parfaitement leurs trois diffé- 
rens diametres dans les vaifleaux de 
quelques animaux aquatiques. De plus 
je m'appercois dans quelques-uns d’une 
efpece de noyau qu'ils font tous voir 
quand ils font fixés fur un plan , com- 
me feroit un morceau de glace ou de 
tale 

Cette forte de globule reffemble af- 
fez à la grandeur près , aux œufs des 
Afcarides qui font, comme on fait, de 
petits vers qu'on trouÿe dans le Reëum 
des enfans, Leur diaphanité nous y dé- 

couvre 
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Couvre aufñ une forte de noyau renfer- 
mé , d'un contour ovale, & parallele 
à celui de l'œuf entier. | 

Voilà donc une figure de globule qui 
ne répond point à la figure ronde, 
ainf que les loix du mouvement l'exi- 
gent. Il femble que la nature fe foit re- 
fachée fur la rigueur de cette loi, pour 
fe prèter a d’autres vues , qui, fans dou- 
te, ne s’accordoient pas avec la facilité 
du mouyement. 

Quant à la fubftance des globules ; 
j'ai remarqué que les réfultats des ex- 
périences faites par plufieurs Phyf- 
Ciens, pour trouver le rapport de la pe- 
fanteur fpécifique de ces globules avec 
celle du Serum , & avec d’autres li- 
 queurs , font très différens entr'eux. If 
fufit que leur contenu paroit être cet- 
te même férofité qui fait leur vehicule, 
& dans laquelle ils fe réduifent par leur 
diflolution. Cela fe remarque dans une 
mafle de fang expofée à l'air chaud ; 
alors la ferofité s’'augmente aux dépens 
de cette partie épaifle & rouge qui 
confifte en globules. 

Mais quel peut-être le principe de 
leur afflemblage qui les retient dans 
leur figure ? Si nous en croyons Leu- 
genhoeck , l'attra@tion feule fera 4 rage 

Tome IV, 
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{on fufifante pour l’une & l’autre de 
ces opérations ; auff par fon hypothe- 
fe la fait-il agir dans la circulation. Il 
fait divifer chaque globule en fix autres 
petits , pour pañer par les petites arté- 
rioles dont la capacité n’eft pas fuff- 
fante pour recevoir des globules en- 
tiers, & par une fuite de cette attrac-. 
tion , illes fait rejoindre & reprendre 
leur premiere figure dans les veines 
qui s'élargifient peu-à-peu. 

Sans entrer ici dans une difcuflion 
fur la divifion des globules ,-fur la pe- 
titefle & l'arrangement de ces vaif- 
{eaux , fur la diftribution des humeurs 
relatives à leurs diametres, & en gé- 
néral fur cette reftitution périodique 
des globules , une feule remarque fuf- 
ra pour nous difpenfer de tout ce dé- 
tail, & prouver le peu de validité de 
cette hypothefe. 

La figure ovale que Leuwenhoeck a 
remarqué dans les globules des vola- 
tils & des poiflons , devoit le conduire 
à toute autre chofe qu’à l’attraétion. 

Il n'appartient pas à celle-ci de for- 
mer d’un fluide homogene , comme 
d'un feul globule, une mafñle dont les 
extrèmités foient à diftances inégales 
du centre : c'eft donc une fubftance 
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différente & plus forte, qui retient &z 
termine le contour de cette mafle, ce 
n'eft qu'une membrane très délicate & 
tranfparente. - | 
On pourroit objeéter ici que les glo- 
bules ronds n'ont pas befoin de cette 
enveloppe , que l’attra@ion jointe au 
mouvement eft fufifante pour former 
cette fphéricité , comme l'expérience 
faite avecle Mercure le démontre. Je ré- 
ponds 1e qu'il fe préfente moins de dif- 
ficultés dans la rondeur des globules 
de Mercure que dans celles du fang, 
qui font , felon Leuwenhoeck , un com- 
pofé de fix autres globules , & qui en 
fe joignant ne  feroient que fe prêter 
par leur foupleffe , fans s'unir intime- 
ment comme feroit le Mercure. 2°, Il 
n’eft pas impoñlble de faire des expé- 
riences fur cette membrane dans les 
globules ronds. Il m'eft arrivé de les 
ferrer entre deux plans de talc de 
façon à les applatir , ou moins d'en 
rendre la rondeur mieux terminée que 
dans leur état libre & naturel. Sans 
une membrane la même preflion de- 
vroit produire un effet contraire. 
Une troifieme raifon fera rejetter: 
l'attraétion , c'eft l'égalité parfaite en. 
groffeur de tous les SE de fang 
| y 
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dans un même corps. Cette attradion 
forme des globules de Mercure plus ou 
moins gros , felon la force & la vitefle 
des fecoufles qu'on donne à la phiole ; 
or ces forces & ces vitefles Îe trou- 
vant aflez différentes dans le corps 
humain, 1l.devroit en réfulter des iné- 
galités très fenfibles, ce qui ef contre 
l'expérience. 

Au refte pour Hate les mére 
nes des globules ronds par celles dés 
ovales mêmes, on n’a qu'à confultérla, 
nature partout ailleurs , on trouvera 
qu'elle fe plait à varier plutôt la figu- 
re des animaux & de toutes leurs par-* 
ties, que: l’affemblage de leurs fubf à 
tances. : : 

L'exiftence de: ces membres une 
fois prouv ce, on s'apperçoit des difii- 
cuités qu ‘elles ajouteroient à la refti- ! 
tution périodique de Leuwenhoeck. ; 

Pour:ce qui regarde la couleur pâle ; | 
& prelque effacée des globules 1folés 
vus un à un, 1l n'y a pas de quoi nous 
furprendre ; ils fuivent la regle de tous # 
les corps diaphanes colorés qui perdent : 
leur couleur à mefure qu'ils font divifés, 
avec, cette différence cependant que | 
dansie fang cette graduation ne Va que * 
juiqu'aune certaine épaifleur, pañlé la- 4 
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tuélle fa couleur devenué opaqué , ref- 
te toujours la même. Venons à la gran 
deur abfolue & relative des globules 
d'un même corps qui fe trouvent dans 
leur état naturel , nageans libre- 
ment dans leur véhicule, & d'une égalité 
parfaite. La grandeur abfolue de ceux 
du corps humain , je Veux dire leur 
grandeur comparée avec üne mefure 
connue, peut aller jufqu’ä-peu-près à 
la deux centieme partie d’une ligne de 
diametre , mefure de France, 

Quant à leur grandeur relative, je 
fai pu m'appercevoir encore d'aucune 
différence d'homme à homme, ou d'u 
animal à un autre de la même efpece. 
Il n'en'eft pas tout-a-fait de même eh- 
tre des animaux d’efpeces différentes; 
malgré ce qu’en dit Leuwenhoeck. 

La différence la plusconfidérable qu£ 
fe préfente ici, c’eft en général, entre 
les globules ronds & ovales. Jai déja 
dit que ceux-ci'avoient trois diametres 
différens. Le premier regarde l’épaif- 
feur ; le fecond la largeur, & le troi- 
fieme la longueur duælobule ; de fa- 
çon que fi nous voulions réduire leur 
figure ovale à la fphérique, nous pou- 
vons le faire fans beaucoup nous trom- 
per,en la conftruifant fur le Hs dia 

li] 
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metre ; or par des obfervations ‘très 
exaétes , j'ai trouvé le diametremoyen 
des globules d’une jeune grenouille à 
celui des miennes, comme 2 à 1 , ce 
qui en fait la mafle comme 8 à 1. Je 
dis par des obfervations très exaétes, 
car après avoir mêlé les deux fortes de 


fang étendu fur le tale, un excellent 


microfcope fimple m'a fait difcerner 
très clairement chaque globule dans {oh 


efpece , les uns & les autres fe trou-. 


vans également difperfés. J'ai même 
pu comparer deux différentes gran- 
deurs placées immédiatement l’une à 
côté de l’autre. Le microfcope Solaire 
permettroit bien l’ufage du compas fur 
Je tableau qu'il préfente , mais fes fi- 
gures mal terminées m'ont toujours 
fait recourir au microfcope fimple. 
Après avoir examiné ces deux fortes 
de globules par eux-mêmes, nous al- 
lons les confidérer dans différens indi- 
vidus ; & voir ce que leur différence 

femble nous indiquer. | 
.… Leuwenhoeck & ceux qui ont fu faire 
des obfervations exaétes avec le mi- 
crofcope , ont trouvé ces deux efpe- 
ces de globules dans le fang des ani- 
maux. En y ajoutant celles que j'ai eu 
Joccafon de faire , il m'a paru qu'on 
| H iv | 
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pouvoit partager les animaux en deux 
claffes principales. 

Dans la premiere, c’eft-à-dire celle 

ou fe trouvent les globules fphériques , 
où peut ranger l'Homme & tous les 
Quadrupedes à poil. Dans la feconde 
où l’on, voit des globules ovales ; les 
Volatiles , les Poiffons , les Amphibies ÿ 
& les Repriles à écailles. La différence 
de ces globules fervira peut-être à 
éclaircir des difficultés qui fe préfen- 
tent encore dans le fyflême des ani- 
maux. 
* La Chauve-Souris & l'E cureuil volant 
doivent être placés parmi les quadru- 
pedes , felon les obfervations de Ms 
Baker , parceque leurs globules font 
ronds. Le ZLézard , les Serpens & les 
Couleuvres ont des globules ovales. Il 
en fera fans doute de même du Lézard 
volant , & du Crocedile comme qua- 
drupede à écailles, 

Les Grenouilles & les Crapauds ayant 
les globules ovales, fourniflent beau 
coup de probabilité fur d'autres Æ4m- 
phibies fans poil; c’eft à des obferva- 
tions ultérieures à confirmer , ou à ré- 
futer ce fyftème. : 

On s'étonnera de voir alliée une 


partie des animaux à fang chaud, à 
 Hiv 
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ceux. qui ont le fang froid. Malgré ce- 
la notre indu@ion nous laïfle dans l’in- 
certitude fur les globules des animaux . 
Hurt à fang chaud comme l’Hyppora- 
, les Peaux , & les Chiens marins. 
Elle femble cependant nous dire que: 
cette décifion dépend des poils , ou des: 
écail'es, à 
Jai fait des expériences fur le: Ver 
de terre , & j'ai remarqué que fon fang 
étoit. formé de globules fphérques: 
d'une petitefle inexprimable. 


M. Weis promet de donner la fuite de 


fes Obfervations dans le cinquieme: V. ohe 
me des. Ailes Helvériques. 
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N° 6. 


OBSERVATIONS far dif: 
férentes Maladies par M. ZiNN. 


Acad. des Sc. de Gottingen. T. 2. 


OBSERVATION PREMIERE. 


Œdeme des pieds caufë par la comprefjion 


de la veine crurale. 


Chr: femme âgée de trente ans eut 
un accouchement très difficile. Comme 
elle ne prit pas beaucoup de précau- 
tions fur les ménagemens qu'exigeoit 
{on état , l'écoulement de fes lochies 
fat dérangé , dl furvint peu de tems 
après un œdeme à la cuifle , à la jam- 
be & au pied droit. Cet œdeme s'éten- 
doit jufqu’à laine , & la grande levre 
du même côté étoit affettée par le mé- 
me mal. Cette femme perdit l'appétit. 
On fe fervit fans fuccès de toutes fortes 
de remedes pour guérir cètte tumeur. 
Les Diaphorériques, les LE 
H y 
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& les Purgatifs ne cauferent aucune di- 
minution de l’œdeme. On employa la 
vapeur des remedes fpiritueux & les 
friétions , mais la douleur que la mala- 
de reffentoit , fit fufpendre ces moyens 
de guérifon, On fit des fcarifications à 
la cuifle pour dégorger cette partie, 
il ne fortit que quelques gouttes d’eau. 
La férofité avoit acquis dans le tiflu 
cellulaire une confiftance gelatineufe , 
& la partie la plus liquide avoit été re- 
forbée. La malade mourut d'un afthme 
deux mois après être accouchée. On 
découvrit en ouvrant le cadavre que 
les glandes des aines. étoient fquirrheu- 
fes & avoient beaucoup de volume, 
elles faifoient une compreffion fur la 
veine crurale , & cette compreffion 
avoit confidérablement diminué l’ac- 
tion de ce vaifleau. 


OBSERVATION IE. 
Sarcôme adhérent a la Matrice. 


Une femme fexagenaire vint à l'hô- 
_pital pour fe faire amputer une mam- 
melle chancreufe & ulcerée. Une cau- 
fe interne avoit produit cette maladie. 
La malade avoit outre cela des dou- 
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leurs à la région de l'os facrum. Ma 
Pallas fit l'opération & la malade fouf 
frit avec fermeté cette amputation qui 
dura aflez long-tems , parcequil y 
avoit une tumeur fort fquirrheufe qui 
étoit adhérente au mulfcle pe@oral. 
Quelques jours après il parut un peu 
au-deflous de la plaie,une dureté qu’on 
emporta. La plaie étoit belle & pro- 
mettoit une prompte cicatrice. Les dou- 
leurs que cette femme reflentoit à l'os 
Jacrum ceflerent , mais il lui furvint un 
vomiflement qu’on ne püût arrêter » 
quelque fecours qu'on püt employer. 
Elle rejettoit tous les alimens qu'on lui 
donnoit, & même les remedes anodins. 
Elle devint infenfiblement. fi foible , 
qu'on fentoit à-peine fon. pouls quel- 
ques jours avant fa mort. Enfin le vo- 
miflement cefla , maisil furvint tount-à- 
coup une diarrhée colliquative , qui en 
deux jours termina la vie de la malade. 
On ouvrit le cadavre. Toutes les par- 
ties du ventre étoient faines , excepté 
l'eftomac & la véficule du fiel. Cette 
derniere partie étoit flafque & allon- 
gée par rapport à la trop longue diete 
a laquelle cette malade avoit été expo- 
fée. L’eftomac étoit fi retreci qu'il 
n'avoit pas plus de Sarre qu'un in- 
V} 
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teftin, Le baffin étoit tout-à-fait rempiz 
par une tumeur groffe comme les deux 
poings ; fa fubftance- un peu dure ;: 
& fibreufe , avoit tous les caratéres 
du farcôme. Cette mafle charnue étoit 
attachée fi fortement au col de la ma- 
trice d’où elle prenoit fon origine, qu'on. 
ne pouvoit l'en féparer. Elle étoit fi= . 
tuée entre la veflie & la matrice. Je 
n'ai pas entendu dire que cette femme 
eût Jamais eu de difficulté à rendredes 
urines. | 
Les douleurs que la malade reffentoit 
à la région de l'os facrum , provénoïent- 
elles de la compreflion que fouffroïent 
les parties voifines ? Quelle à pu être 
la caufe du vomiffement continuel ? : 
Peut-on en accufer la tumeur? Pour- 
quoi enfin cette femme n’a-t'elle point : 
eu de vomifflement avant l'opération, 
puifque cette tumeur exiftoit alors ? 


OBSERVATION III. 


Les futures des os du crâne effacées dans - 
une fille d’onze .ans. 


Une fille d’onze ans avoit une para: 
lyfie fi générale ; que tout fentiment &:! 
tout mouvement étoient détruits dans - 
toutes les parties, excepté les mouve- 1 
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“mens involontaires , ceux des mufcles 
de la face , de la voix , & de la déglu- 


 tition, Les fonctions de l’ame & les or- 


ganes des fens avoient été confervés. 
On ouvrit la tête de cette filie après fa 
mort. Lesos du crâne étoient tellément 
joints entre eux , qu'on ne découvroit 
aucun veftige des futures coronales & 
fagittales. Les os des tempes étoient 
dans beaucoup d’endroitsadhérens avec 
occipital & l'os fphenoiïde avecles tem- 
poraux. La paralyfie peut-elle avoir été 
produite par l'union & l’adhérence des 
os du crâne ? | 


OIDIS EE ROV AT LO'NE LV: 
Amputation d’un Cancer. 


On fit l'amputation d’une mammellé 
chancreufe & ulcerée à une fille de 
trente ans, accoutumée à un travail 
rude & pénible. Cette maladie avoit 
été occafionnée parla preffion des glan- 
des mammaires, parceque cette fille 
employée chez un Foulon poufloitavec 
fa poitrine le levier qui fert à prefler 
lés draps. Lorfqu’elle vint à l'hôpital, 
quelques glandes axillaires étoient dé- 
ja dures & fquirrheufes ; ellés fe dif- 


m fiperent totalement par la fuppuratjon 


( 
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qui fe fit dans la plaieque la mputation 
avoit laiffée. Cette fille guérit de cette 
opération fans qu'il foit furvenu le 


moindre accident. Faut-il craindre de : 


faire l’'amputation des mammelles ma- 
lades, quand les glandes axillaires font 
obftruées ? | 


N4 


OBSERVATIONS fur 
l'Ouraque par M. NoREEN. 


Magafn François Oétobre 1750. 


| EE a des connéxionsavec la 

vefie. Pour faire une recherche plus 

exacte à cet égard , il eft néceflaire de 
arler de l’hiftoire de ce vifcere. 

C'eft dans le baflin derriere le Pubis 
que la veffie eftplacée dans les hommes 
au-deflus du Reétum. Elle occupe la mê- 
me place dans les femmes , mais la ma- 
trice fe trouve entrelle & le Reëtum. 
Dans lefætus & les enfans nouveaux 
nés, la veffie fe trouve au même en- 
droit , & elle monte trèshaut au deflus 
du Pubis. J'ai vu dans le cadavre d'une 
fille d'un an, la veñie qui excédoit de 
beaucoup le baflin. Cette pofition de 
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la veffie n’eft pas rare dans.le fœtus. 
Sa veffe eft quelquefois fi haute, que 
fon fommet touche prefqu’au nombril. 

Le point vertical de ce mufcle ne 

différe que très peu de celui d’enhaut,. 
Elle eff en quelque façon plus pointue 
dans l'endroit où elle eft continue à 
l'Ouraque. Ces deux points verticaux 
font à proportion beaucoup plus éloi- 
gnés l'un de l’autre dansle fœtus , que 
dans l'adulte , de forte que la longueur 
de la veffe furpañle trois fois fa largeur, 
& que le diametre pris de la gauche à 
la droite , eft prefque égal au diametre 
pris de la partie poftérieure à l’ante- 
rieure. Elle repréfente donc une figure 
cylindrique médiocrement conique vers 
la partie fupérieure. 
_ L'Ouraque fe joint au point vertical 
fupérieur , mais un peu fur le devant , 
& l’urethre à l’inférieur. Quant aux 
uréteres , ils s'inferent par derriere 
aux deux côtés du fond. 

Le péritoine joint la veflie à l'entrée 
de l'Ouraque, en couvre la partie fu- 
périeure , l'inférieure,& quelque chofe 
des parties latérales. La tunique cellu- 
leufe la couvre entierement, & l’umit 
par devant aux Pubis, en bas avec les 
véficules féminales, & les autres pat- 
ties voifines, | 
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La tunique mufculeufe eft compofée 
de plufeurs fibres différemment diftri- 
buées, dont les extérieures , qui ont 
leurs origines vérs le devant de la prof: 
tate, montent au bout le plus pointu 
de la vefñe , & reviennent après avoir 
fait un démi cercle autour de l’Oura- 
que , par la partie poftérieure de cette 
glande. Il yen a d’autres placées entre 
deuxqui forment un f oureau dont l'ou- 
raque eft environné , & qui montent 
avec lui en s'épanouiflant jufqu'au nom- 
bril. Je les ai remarqués plufieurs fois 
dans l'Homme, le bœuf & d’autres ani- 
maux. Nousne parlerons point des fi- 
bres intérieures de cette tunique , par- 
cequ'elles n’ont point de rapport à l'ob- 
jet de cette obfervation. 

La tunique nerveufe qui eft continue 
à la peau, fait le fondement du EUR 
tacle de lurine , c’eft-à-dire, qu'elle le 
conftitue , le forme & le continue dans 
tous fes allongemens, C’eft aufü elle qui 
lui donne la forme. Elle eft blanche, 
épaifle & capable de dilatation. Quand 
elle eft renverlée & fouflée , elle re- 
préfente un fu cellulaire digne de re- 
marque par fa beauté. pt 

Cette tunique eft couverte par la tu- 
nique intérieure velue, Celle-ci défend 
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Pautre de l’acrimonie de l'urine , & des 
douleurs que peut caufer la pierre. Elle 
eftenduite d’une mucofité qui vient de 
fes petitesouvertures. | 
Entre les tuniques de la vefñe , il fe 
trouve , comme dans celles desinteftins, 
une fubftance celluleufe où il y a des 
vaifleaux de différentes efpeces, Je n’aï 
pas cru devoir en faire mention, parce- 
qu'on fait que les artéres de la vefñlie 
viennent des hypogaftriques & des om- 
bilicales. La veflie a des nerfs qui ti- 
rent leur origine du tiffu le plus infé- 
rieur du méfentere, ÿ | 
L’Ouraque prend fon origine du point 
vertical fupérieur , & monte entre les 
vaifleaux ombilicaux artériels , der- 
riere lés tendons des mufcles de l 4hdo 
men vis-à-vis la ligne blanche , entre 
elle & le péritoine vers l'anneau ombi- 
lical par lequel il paffe. Il s’'avance en- 
fuite à quelque diftance au-delà , tantôt 
de quelques fignes, tantôt d’un demi 
pouce, quelquefois d'un pouce. Peut- 
être même s’avance-til un peu davan- 
tage. | 
I n’eft point renfermé dans une du- 
plicature du péritoine , comme Winslou 
& Garengeot l'ont dit; mais il eft pofé 
extérieurement fur le péritoine , de fa- 
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con cependant que le tiflu cellulaire dit 
péritoine environne tout l'Ouraque. 

Comme la tunique nerveufe & la ve- 
lue font le fondement du réceptacle de 
Furine, elles forment auffi prefque uni- 
quement l'Ouraque. Ces tuniques in- 
térieures de la veñle s’allongent, & 
forment une appendice très menue qui 
quelquefois répond à-peine au diame- 
tre d’un tiers de ligne, & qui va en di- 
minuant jufqu'à ce qu'étant devenu 
aufñ petit qu'un cheveu , il fe partage 
en rameaux encore plus fins. Oncomp- 
te quelquefois deux , trois & même plus 
de ces rameaux. Hs n’ont pas une lon- 
gueur fixe, car étant fendus inégale 
ment , ils finiffent par une longueur iné- 
gale. Je n'ai jamais pu découvrir s'ils 
s’avançoient au-dela d’un pouce, ou un 
peu davantage. Leur terminaifon eft 
membraneufe. Elle s’infinue aux côtés 
des vaifleaux ombilicaux , & difparoit 
en s’uniflant à la fubftance même du 
cordon ombilical. 

Auffitôt que l’Ouraque fort de la vel. 
fie, 1l eft environné de fa gaine qui vient 
des fibres de cet organe, & qui le cou- 
vre jufqu'a l’anneau ombilical. L’Ou- 
raque garde dans fa gaine la même di- 
rettion environ l’efpace de quatre li: 
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‘nes il fe glifle enfuite dans le fœtus en 
ferpentant jufqu'à fon entrée dans lé 
cordon. Dans les adultes on n’apperçoit 
aucun changement. 

Sa plus grande ouverture que Rayfth 
nomme Foramen cecum a dans la vefñe 
un orifice de la largeur d’un tiers de 
hgne , tantôt plus, tantôt moins, & 
forme une efpece de canal. Il n’a point 
de :nammelon , quoi qu’en difent plus 
fieurs Auteurs,car cette éminence qu'ils 
prennent pour un mammelon, n’eft que 
le bord du canal même. Comme l’Ou- 
raque ef fitué de façon qu'il fait avec 
la veflie un angle très aigu, ce bord 
forme une tumeur pareille à celle qué 
forme le conduit cholidoque dans le 
Duodenurm. 

J'ai fait entrér du Mercure par cet ort: 
fice , &ila pañlé dans le cordon ombi- 
lical l’efpace d’un pouce ; mais il n'a pas 
pu pañler plus loin à caufe de la finefle 
du canal. Ce qui m'engage à croire 
qu'il eftouvert, c'eft que dans une ex- 
périence que M. Peyer a faite, onya 
introduit une foie de porc à la diftance 
de quelques pouces du nombril; mais 

-ileft impofñfble d’aflurer qu'il parcourt 
tout le cordon ombilical , & qu'il porté 
l'urine jufqu’à l’arriere-faix, | 
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Si nous confidérons la figure comique 
de l'Ouraque , & la façon dont il dimi- 
nue, propriété effentielle au cône, 1l 
eft aifé de voir qu'il doit fe terminer 
bientôt après être entré dans l’ombilic. 
Son commencement au point- vertical 
fupérieur de la veflie, eft égal à peu- 
près à la troifieme partie d’une ligne 
ce qui peut fe prendre pour la.bafe du 
cône. Après avoir pañlé à l'ombilic , il 
égale à-peine la douzieme partie d’une 
ligne. Quand il eft au-dela , il n’eft pas 
plus gros qu'un cheveu. Puifque le dia- 
metre de la bafe que nous ayons dit 
être égale au tiers d’une-ligne, va en 
diminuant à la diftance d'environ deux 
pouces, jufqu’à devenir prefqu'auf fin 
qu'un cheveu , il feroit impoññble que 
ce cône , c'eft-à-dire l'Ouraque , ne fe 
termina pas très promptement en poin> 
te; mais il ne fe termine pas par un 
point, parce qu'étant devenu, auf fin 
qu'un cheveu, il fe fend ; 1! devient 
membraneux, & difparoit en s'infinuant 
dans les côtés des vaifleaux ombilicaux, 

Après cet expofé il eft conftant que 
l'Ouraque eñl percé, & qu'il finit au-de- 
dans du cordon, Que dire donc d'un 
Ouraque folide ? Que dire d'un petit 
æaifleau que des: Anatomiftes fort 
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Æélebres ont pris pour un Ouraque, & 
qu'ils ont: cru parcourir tout le cordon 
.ombilical ? Il eft vraiue je l’aurois cru 
moi-même folide, car ayant diffequé 
la vefhie, j'ai vu fortir de fon fommet, 
vers l'origine de l'Ouraque, une cer- 
taine éminence dont le’ petit ‘orifice 
étoit ferme , & qui ne laifloit pas paffer 
l'injeétion, PRE # n 
Ce phenomene ayant excité ma cu: 
riofité , j'examinai la veflie avec beau 
coup d'attention. Après avoir enlevé 
toute la fubftance mufculeufe, j'ai dé- 
couvert l’infertion de l’Ouraque dans 
ce vifcere. Voilà comment fe prèta 
d'elle-même à mes recherches ; cette 
ouverture qui a tant donné de peines à 
quelques célebres Anatomiftes qui ont 
voulu injeter l'Ouraque. La raïon de 
cette difficulté confifte en ce que ce 
canal eft fi intimement attaché à la 
veflie au moyen du tiflu cellulaire dont 
il eft couvert , qu'il fait avec elleunan: 
gle fort aigu, & que fon bord a une 
protubérance qui reflemble à un mam- 
melon. Cet angle étant détruit,le mam- 
melon difparoit , & on fait entrer fans 
dificulté dans l'Ouraque de l'air, du 
Mercure & d’autres liqueurs. C’eft, f 
je ne me trompe , de cette façon que fe 


199 Obfervations 


font trompés ceux qui ont avancé que l'Ouraque 
étoit folide, & fans cavité, 

Dans les brutes l'Ouraque eft beaucoup plus 
grand & plus long , @ar il paffe par le cordon 
-ombilical dans l’Allantoïde , mais on ne trouve. 

as La même ftructure dans l’homme , car il n’a 
point d’Allantoïde & il n’a pas befoin de recep- 
tacle de l'urine; on n’en trouve qu'une très pe+ 
tice quantité dans le fœtus. | | 

Si on trouvoit dans le cordon ombilical de 
l'homme quelque chofe qui refflemblât à ce canal 
qui s'infinue dans l’Allantoide , il faut examiner 
attentivement fi-c'eft véritablement un Ouraque, 
quelque artére, quelque nerf, quelque vaiffeau 
lymphatique de Bidloe , ou le corps blanc de 
Verheyen. 

- Je crois avoir démontré que l’Ouraque eft per- 
cé, & qu'il s’avance dans fe cordon. Il s’agit à 
préfent d'examiner ce que c’eft que cette cavité 
de l'Ouraque, & de quelle utilité il peut-être à 
l'homme, puifqu'il A plus court que dans les. 
brutes & qu'il ne s'étend pas juges lPAllantoï- 
de pour y porter l'urine. Il eft certain qu’il fere 
à conduire l'urine , & qu'il en décharge la veflie: 
autrement elle s’étendroit à l'infini, elle per- . 
droit fon élafticité , & fe romproit à [a fin. Ce 
qui a pu fairenaitre des doutes à quelques Obfer- 
vateurs, c'eft la façon dont la liqueur doit agir. 
pour gagner la hauteur de l'Ouraque. Il eft fans 
doute quelquefois néceffaire qu’elle monte per- 
pendiculairement , puifqu’elle fort par l'Oura- 
que ; mais afin que cela puiffe arriver, la nature 
a enviconné la veflie de fibres longitudinales 
qui vont à l'Ouraque, & le force à recevoir l'u- 
rine en l'ouvrant quand la veffie eft trop pleine. 
Ges fibres dont le point fixe eft dans les profta- 
ses , & dont le point mobile eft dans l'Ouraque, 
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fetrouvant pofées fur la veffie pleine d'urine, & 
fe fenrant irritées par fon acrimonie , tirent de 
toutepart les côtés de l’Ouraque vers le bas de 
la veffie, par la facilité qu’elles ont de fe con- 
tracter vers le point le plus fixe, & elles dilatent 
l'Ouraque en même-tems qu’elles preffent l’u- 
rine vers l’axe de la veflie, Ainfi l'urine com 
primée cherche une fortie | elle n’en trouve 
point de plus commode que l'Ouraque qui fe 
trouve dilaté; c’eft donc par là qu’elle s'échappe 
jufqu’a ce qu’elle ne foit plus comprimée. 
Mais , dira-t'on , où cetteurine va-r'elle s'és 
couler , puifqu'elle va fe rendre par l'Ouraque 
dans le fœtus humain ? C’eft dans le cordon om= 
bilical qu'elle coule , & fans doute qu’elle s’ar= 
rête. Cette vérité fe prouve 1°. parceque l’Als 
Jantoïde manque. 2°. par la longueur du cor 
don ombilical, qui ne peut avoir celle d'une 
aulne que pour contenir l'urine au lieu de l’AIL- 
lantoïde, 3°, par la {ubftance même du cordon, 
puifqu'on y trouve coujours une liqueur tout-à- 
fait femblable à l'urine. 
. Après la naiffance, la cavité de l'Ouraque fe 
perd, fe change en ligament folide & peut-être 
fufpen{oir de la veffie. Quelquefois on le trouve 
ouvert dans les adulres l’efpace de quelques pou- 
ces jufqu’à l'ombilic, car on à vu l'urine couler 
dans fa cavité dans les hommes faits. Nous avons 
obfervé dans le cadavre d’un homme que l'Ou- 
raque admettoit une foie de porc jufqu’à deux 
ouces de la veflie, mais nous ne pûmes la pouf= 
er plus loin à caufe de quelque nœud, 
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APPROBATION. 


J ‘A1 lu, par ordre de Monfeigneut le Chance- 
lier, le quatrieme tome d’un Ouvrage ayant pour 
titre : Colleëélion d'Obfervations [ur l’Anatomie, 
la Chirurgie, 6 la Médecine pratique ; extrai 
tes des Ouvrages Etrangers ; & je crois que l’im- 
‘preflion peut en être permife, A Paris , ce pre 
qier Février 1762. È 

:.  MORAND, Cenfeur Royal 
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